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Maintenant que le calme s'est rétabli.

que la poussière s'est abattue derrière le

char triomphal de Sir Wilfrid Laurier, 1l

n'est peut-être pas inutile d'enregistrer la

morale de cet incident retentissant. I x

a vingt ans, l'arrivée d'un grand homme

politique aurait, peut-être. produit un

semblable enthousiasme dans les rues et

sur les places publiques: mais, un seul des

partis existants en aurait tait les Irais.

I! va sans dire que dans le cas actuel

les hheraux ont cte les mantiestants ae

tils el remnants: Mais. il n'en est pas

nots vrai que les conservateurs ont ns

La justice ot les convenances an dessus des

prejugges et des aversions, et qu'ils ont

permis à l'hommage des toules de reveur

Un caractère national. Les hberaux ont

«cu le hou goût de ne pas trop mettre Te

tiquette du parti sur le heros du jour. qui

ctail. cependant. leur homme, et les con

servateurs ont montré de la gencrosite

dans leur concours latent,

La Vie publique s'améliore donc: dos

idees S'élargissent a mesure que le pass

grandit. Voilà que le ciel politique s’en-

tr'ouvre sur des eclaircies où la torce de

la vérité permet de reconnaitre le merite

chez un adversaire.
On ne le dirait pas. pourtant. à lire les

journaux de combat. Jamais l'on v a vu
autant d'aigreur. de fiecl, de propos ca-
lomnieux. Une accusation n'attend pas
l'autre, et les hommes les plus tranquilles
sont soudainement tirés de leur repos par

quelque accusation inattendue. C'est tou
jours l'histoire des deux cochers irasci-
bles. T/un frappe par megarde l'oceu
pant d'une voiture venant en sens con
traire. Alors. l'autre, lurieux, s'ecrie en
allongeant un grand coup de louet
“Ha! Tu frappes sur mon monsieur
Tiens! void pour le tien”
Que va faire Sir Wilfrid au milieu de

ces claquements étourdissants? On l’at
tendait avec impatience; mais estil en
son pouvoir d'apaiser les jurons? Hormis
qu'il passe comme le médecin qui ne pou
Vait pas enraver la volubilité de sa pa
tiente: ‘’Tirez la langue, lui dit il tout à
coup. lt. pendant ce temps li il se
met à écrire - “Mais. lui dit la femme.
vous ne la regardez pas!” — Non. mais
je voulais qu'elle me donnät le temps de
rédiger ma prescription"
Fspérons que cette guerre de gros mots

ira se perdre à La Have, dans le Cengres
de la paix, si tant est que cette réunion
imposante finira par étre un Congres.
Jusqu'à présent, elle prend des teintes
alarmantes de farces, l'Allemagne ter-

rorisée par les ballons Irançais qui pour
ront ancantir toute une armdée ou une
ville en deux minutes, annonce a uni
vers qu'elle va en trouver des meilleurs.

Les tats Unis envoient leur tlotte taire
un vovage de santé à San Francisco et
aux Philippines, sans s'occuper des navi
res japonais qui peuvent etre sur

même route. L'Espagne se commande des

bâtiments de guerre.
Quelle diliérence V a til entre une paix

armée et une guerre latente ?
Par bonheur le Canada est au-dessus de

ces contradictions  énervantes. let, al

n'existe qu'une rivalité: celle de Pintelh

gence et du travail ettectit: qu'un conbat
celui des succés Industriels et econonm

ques. Les diverses provinces Santagon
sent, il est vrais mais. Lu main dans da

main. Elles S'invitent à l'assaut par des
regards encourageants. les torces qu'el
les mobilisent. cest l'instruction. Dor
dre. La diligence, Ta competence. La puis
sance de production.

Il v a peut être un nuage à l'horizon:
l'envahissement de nationalités etrange
res dont nous ne connaissons pas encore

la mentalité. Gn dit qu'elles vont pren
dre les habitudes de leur pays d'adoption
qu'elles s'assimileront comme aux États
Unis. Mais, est ce bien de l'assimilation
qu'on voit dans la grande République ?
Tout v va bien. parce que ces alluvions
humaines ont tint par absorber le tonds
natal.

Heureusement que nous avons, surtout
dans notre province. une ressource qui
manque à l'Américain: la natalité. De
l'autre côté des lignes. le ‘suicide de la
race‘*, comme l'appellent les Yankees. est
de plus en plus prononce. Il faut que le
mal soit bien grave pour qu'un cure du
Michigan. le Vévérend Monsieur Esper.
ait dénoncé, dans la cathédrale de Saint
Joseph, la vogue de innocent Teddy
Bear — ‘l'ours Roosevelt. C'est à la
suite de la fameuse chasse à l'ours du
Président. 11 v a deux aus. qu'un indus
triel ingénieux lança le jouet Teddy
Bear: un ours minuscule des plus at
travants et qui fait la joie des enfants
Mais le Révérend Monsieur Esper ne le
voit pas de cet œil: -- ‘Parents, s'estil
ceric, bannisses le Teddy Bear" de vos
lovers et faites v renaître le eulte de Lu
poupée. qui est naturel à l'esprit d'une
petite fille. T'ours détruit dans l'enfant
l'instinet de la maternité: la poupée la
ranime.  T'espoir de la nation repose

dans le développement de l'instinet ma-
ternel. Te “Teddy Bear. en le faisant
disparaître, sera un des agents du suicide
social’.
Pauvre “Teddy Bear. qui est aujour

d'hui, tellenent répandu méme dans les
familles canadiennes ! Que va til deve
nir ? Mérite-t-il cette proscription ?--
‘Non. répond le Père Fvers, curé de l’é-

glise catholique de St Andrews, New-

Vork ; c'est la dénonciation injuste d’un
amusement innocent”.
Nous le crovons aussi. les enfants ont

autant de plaisir à habiller ce jouet en
petit garçon que les poupées en petites
tilles. On pourrait même ajouter que lu
toilette d’une poupée développe dans eclle

qui en a le soin des sentiments de vanité.
de luxe, de frivolité. Il n'v a jamais
rien d'assez beau pour une poupée.
Le Père l£vers tait un amendement 41

proposition du Pere Esper: ‘Laissez 4
STeddy aux entants. dit il, mais eme
ves le petit chien à la temme. Hélas!
bien des lemimes qui se promenent ace
un caniche dans les bras. ne voudratent

sont bun uodnod un aus) sed
La que tait détaut l'instinet de La mater
nite’
Oui a raison du Pore Espear où du Pere

overs

INO ON

“ANTI-SUEUR”
Ce n'est qu'après de longues recherches

ct de nombreux essais que l'inventeur de
l'ANTI-SUEUR s'est décidé à mettre son
produit à la disposition du public. Ayant
acquis la certitude de l'efficacité rapide
et de l'inocuité absolue de sa préparation
cet éminent Docteur a voulu faire profi-
ter l'humanité de sa découverte.
Combien de personnes sont affeetées de

cette maladie désagréable sinon dange-
reuse la sueur (des pieds surtout ) ? Jus-
qu'à ce jour le mal a triomphé de tous
les remèdes préconisés pour sa guérison.
Tous ceux qui après avoir essave tous
medicaments parus se sont résignés à
leur triste sort doivent aujourd'hui re-
prendre courage.
Une seule boîte de l'ANTI-SUEUR les

délivrera de la transpiration. Ce n'est
pas Un essai c'est une guérison dans un
délai très court, 3 jours au plus.
Son emploi facile ne présente aucun

inconvénient méme pour les personnes
avant la peau délicate elles verront dis-
paraître à la première application, la fa-
tigue des pieds causée par transpiration;
la marche devient un, exercice agréable au

lieu d'un travail pénible. Trois applica-
tions suffisent pour ancantir le mal et
rendre au malade la santé et le bien-être
qu'il n'osait plus espérer. Le produit est
d'ailleurs garanti et toute personne qui
h'aurait pas satisfaction après avoir sui-
vi conusciencieusement les directions pour-
ra se faire rembourser en s'adressant aux
dépositaires de l'ANTI-SUEUR.

II n'y a plus de raison maintenant de
négliger cette maladie qui est une porte
ouverte pour bien d’autres plus graves:
l'emploi de l'ANTI-SUEUR amène une
guérison rapide et certaine.
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Tu cs absolumient ccrtain de ce que tu
Avalos Noutva

Maitre qua vu homme, qe lan
commu «01 Inn cost Then ln qe don
PEINE

IT causa
avo un orient ang las

tu nattie avec UHR ontarer anglais
lord \lsen un coloml contre qui nous
tous sommes battus plusieurs tois, der
toll un jour le Laire prisonnier rio da

de nous cchapper qua la vitesse de son
cheval, une béte superbe Nous avons

poursuit Anglais «1 sa monture pen
dant qdus done heure et als ont nm pan
disparaitre sans ne nous des puisstosr.

rejoindre.
Mais ses Uraits sont restes graves 6

Ha Ineinoire et a est avec lun quenm an Pas
surance dere los vetements de oparsy
dont 21 < etat rexelu que sentretenit
secrétement Vah votre esdlave noir. cn
qui vous avtez toute conlianec

Depuis longtemps qe me detiauis de Male
ss allures ne semblarent lonches anqure
tantes. presque 1Hstiic{iVeMient qe songe u

a Lobservor de pres a me rendre compta
de le aplor de son tomnps. à savoir peur
quoi cn dehors des heures où il etait en
plone aun Palais 1 disparaissaat comple
tenent sans qu'il rut possible de ceunoi
tre à quet 1 ocenpaît ses moments de

her te
Sans vou. cn ren dire SANS Cù TiCH

austerieusetiunt di un
:

ls
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SANGLANT
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dive a personne je de suivis avec nnd
Procantions «1 UN Jour je ius protonde

ment ctonue de Int voir tranchor lib

ment Li ligne de sentinelles anvlaises
A partir de co moment qe mo attache

davantage à ses pas sans quait put sn
douter Cota nalts pas sans quelques
irrreultes nt Salis quelques «iiloltoils

car plusieurs vois qe lus sur le point
d'étre surpris par Malt ct commie ava
Li conviction de suivre wie paste anteres
“nte  p'anrats ote desolé d'evciller Pat

tention de l'esclave dont ja trahison ae
Lars ant pas de doute preur mot
Fm. 11 4 4 trois Jours qu Fersatquel

que Mal sortait du palais apres s'étr
assure que personne 0 le supposauait du
moins ne sS'apercev ait de son depart
Tout à coup un homme surgit an or

geant des deiutes herbs \insi que 1
vous l’'at dit. maitre cet homme etai
vêtu du costume de parss 1 mais un
ravon de lune Pomvelappa tort a propos
Je recounus le colonel Welson!

Je m'etendis alors à plat ventre. au
risque d'entrer cn contact avec quelque
reptile veniimmeux, el je dressat l'oreille

tendant toutes Tes tora s de ma volonté à
He rien perdre d'essenticl du dralogue ae
allait sS'eugagetr entre Val et le colonel

It tu as entendu ?
d'au tout entendu.
ah contre patcmnent d'une torte

some d'ailleurs. 2oco60 livres sterling.
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s'est engagé à introduire dans la ville et
dans le palais les ennemis de mon mai-
tre; à vous livrer, seigneur, vous et les
vôtres, au général anglais. les Moyens
que devait employer le traître n'ont pas
Été exposés dans l'entretien que J'ai sur
pris. ils avaient été préalablement diseu
tés et arrêtés d'un commun accord et Je
wat pas pu les connaître, car il n'a éte
tait allusion qu'à des dispositions conve
Nes anlertenrentent.

Mais je savais que Lait car cela a
«te dit. ne devait commencer ses crim
Nels Agisschients que dans nue quinzaine
de Jours.

Le lendemain hat, avant meme de
Vous avoir rien dit. seigneur. y at donne
des ordres pour que \alr rit canprisonne
ct tent au secret le plus absolu ad me
peut communiquer avec personnes Ces
precatutions prises qe ss vent tout vous

Faconter, ol HialhleHant vou on notes

Ten dooce qu s'est passe.
Ben, die de radqah d'une voix grave

tu es un bon et intelligent serviteur tu
as bravenen et loxalament ac7 qe te ru
colupenselal

Quels sont vos ordre apna rl
Uvomment ct coupable

Je hora connaitre tue volonté plus

tard. quant à preent las ete
Petal Jusqu a ve que pau 1Nfcitoge Mol

meme de tran une recom mandation
pourtant une seule ras qerner les croco
diles

clio cs en

11 lentement sans aucune anotion ap
patente Trppoo ys ach togagna cos af pat
tullents,

1 entielten que nous vonons de trappe
tr avaat cu dieu daus un qeuit hrosque
aun qutdin da Palos

TIPPOO

Tippoo Sache de radreh de Macon dans

sant les Anglais

Pops sae annees al Jetta contre
cx aver des tortunes diverses toons

avec la cme mdomprahble bravoure

Foorase an 1702 apres la reddition de sa
capitate. Seringaq_atanr oblige de ceder
la fiortre de ses vastes Etats ct de payer
AIX oppresscurs une tdemnite de guerre

de soixante quinze mialhens. il avait sup
perte cet coho la Page an coeur. el par

tous les movens setait cHorce de crevr

des ditricultes de toute nature à: andl
terre. se Tapprochant méme de la France
cn qui il esperaît trouver une allice mais
qui alors absorhec par d'autres som
fi AN ait pur lux apporter une aide secoura
ble las Anglais conprirent qu TE
Lait a tout prix reduire Tippoo et Une
armee it de nouveau le siège de Séringa
pata

C'est au moment de l'investissement
cu 1700. que se produisirent les © véne
Metts que nos avons Taconites et ceux

qui Vont suivre
Le lendemain. Tippoo Sach dermer

nabab de Mysore. rassembla dans la
grande salle d'honneur de sa residence,
tes hauts dignitaures, les tonctionnaires
ses otlicters, prit place sur son trône et
donna Vordre d'amener alt on so pie
Sollee

Cuand home mt Le tomblant pa’
tes lèvres blanches. Tippoo Sach lui de
manda sans irotdemient donc

nent

Colere
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—As-tu été maltraité ici? As tu à te
plaindre de quelqu'un ?
—Non, naître, répondit

Man.
—l’ersonnellement. Vaije brutalise ?

Ai-je été à ton égard méchant, eruel, in
juste ? .
—Non, Seigneur. non. au contraire, hal

butia timidement le traître dont Te visas
ge contracté par la terreur se couvrail
d'une sueur glacce.
—Alors, pourquoi m'as tu trali, pour

quoi as-tu essave du moins de trahir et
de livrer à l'ennemi, à l'Anglais déteste,
le palais et ton maître ?
—Je n'ai pas trahi —- c'est faux, Je le

jure — j'en atteste Bouddah…
—Tu aggraves ton crite en mettant le

Dieu en cause. Rien ne peut te sauver du
châtiment que tu as deux tois mérite, ct
par ton crime ot ton audace impie. 11
est inutile de nier, je sais tout. tu seras
châtié.

--Grôce, seigneur! grace! suppha le
misérable qui se prosterna humblement.

- as de grace, dans trois jours tu ex
pieras.
On dut emporter Mali que la crainte du

chatiment qui l'attendait et dont al 1gno
tait la nature avall plonge dans un etat
de prostration complète.

timidement

LA VENGEANCE DE MAITRE

Trois jours S'ecoulérent trois jours que
Mali passa dans d'eltrovables transes,
dans d'epouvantables atires
A la date Hixee pour l'expiration des

gardes Uinrent prendre le malheureux
dans sa prison et, d'apres les ordres
qu'ils avaient reçus, conduisirent Maur
dans un des Jardins du palais oft se tren
valent durs Tippoo Sach environne de
toute sa cour,

Sur un signe du radjah. des soldats de
pouillérent de son écorce un des arbres
dont le ieuillage touffu donnait de om
bre et de la fraicheur.
Quand cette operation tut terminde,

Tippoo-Saëb fit de nouveau un signe et
l'on s'empara de Mäâli que l'on enveloppa.
comme d'un vêtement, de cette écorce.
Jorsque l'homme tut entermé et cloué

vivant dans ce cercueil, Tippoo-Saëb se
leva et ordonna à tout son entourage de
le suivre.
Le ‘dernier des nababs'* passa alors

dans un deuxièlne jardin au inilieu duquel
: vait été creusé un vaste bassin entouré
« ‘lue grille de bronze dore.

ans ce bassin s’ébattaient des crocu-
des capturés jeunes et qui avaient vieilli
au palais, abondamment nourris et soi-
unes à souhait par ordre du maitre, de
puis de longues années.

Quelques-uns d'entre eux étaient énor-
mes.

Lorsque tout le monde fut réuni, le rad-
jah appela son fidèle Nourca qui lui avait
appris la trahison de Mäli et lui dit quel
ques mots tout bas.

Nourva s'inclina, fit porter aux pieds
de son inaître le malheureux enclos dans
sa prison de bois. assez légère pour que
le prisonnier perçut nettement tous les
bruits.
Tippoo-Sath

forte :

“* L'homme que j'ai fait enfermer vi
vant dans cette écorce, est un traître; il
a voulu livrer la ville, le palais et moi-

clama alors d'une voix

LE MONDE ILLUSTRE (No 1213)

même aux Anglais, son crime est sans
excuse; il Va Mourir d’une mort effroya-
hle, qu'on le jette aux crocodiles du bas-
sim ! ""
Un räle affreux, à demi étouité, se lit

entendre. Mali connaissait son sort!
Quatre esclaves robustes saisirent l'e-

corce ‘‘habitée’’ et par dessus la grille,
d'un seul mouvement, la lancèrent au
milieu du bassin où elle tomba lourde-
ment, éclaboussant d'eau les spectateurs
de cette horrible scène |
Tout d’abord, les crocodiles troubles

dans leur quiétude regardèrent l'étrange
cpave de bois avec indiiférence, puis, atti-
res par l'odeur de chair humaine émanant
de l'ecorce qui avait craqué en plusieurs
endroits, ils se rapprochèrent et de leurs
dents acérées dechirèérent l'enveloppe de
Man.
A mesure que disparaissait l'écorce. ap

paraissait un bras, une jambe, une partiv
du torse; et les hideuses bêtes affainées —
on se souvient que  Tippoo avait donne
l'ordre de les faire jeûnter — ouvraient ct
retermaient leurs formidables mächoires
ct chaque lois un Iragment du corps de
Mali était englouti, avec un bruit altreux
d'os broves !
Impassible. sans qu'un muscle de son

visage tressaillit. Tippoo Sacb regardait
Le hassan etat rouge de sang.
Bientôt 11 ne resta plus que la tête de

Mal.
Deux crocodiles gigantesques se la du.

puterent
Mors Te radpah cria d'une voix retenu

tissante :

© Ainsi perissent les traîtres !

Outinze Jours apres. Parmee anglaise
chtraitdans Seringapatin et prenatt pos
session du palais apres une lutte achar
nee on perit Tippoo Sacb. le ‘dernier des
nabahs’

CHARLES VOGIEL
1 ——{—--.—

ENTERRES VIVANTS(1)

SIGNES DE LA MORT

( Par Albert Laurendeau)

Reproduction du Journal de Medecine et
de Chirurgie.

Je pourrais aussi parler ici d’un célèbre

théologien, qui a donné son nom à une

grande école, et qui à ce qu'on dit, fut

enterré vivant. À l'ouverture de la ervp-

te où il avait été déposé, on trouva qu'il

était revenu à ia vie et était mort dans

un état hornble, avant les mains déchi-

rées et ia ile blessée. A cause de cela,

on arréta les travaux de sa béatification.
IX — Dans une séance du Sénat français

rapportée par le ‘Moniteur Universel"*,

28 février 1866, le cardinal Donnet prit la

parole ct proféra ce qui suit: ‘“ J'ai ac-

‘* quis la conviction, par des faits incon-
* testadles que les victimes des inhuma-

‘* tions précipitées, sont plus nombreuses

Montréal, 27 juillet 1907

qu'on ne le pense communément. Or, y

a-t-il rien de plus horrible que de mou-

rir en imputant sa mort au peu de vigi-

lance et à l'imprévoyante précipitation

de ceux qu'on appelait, quelques heures

‘ avant, des plus doux noins qu'on puisse

se donner ici-bas. Je citerai encore, si

vous le permettez, un dernier fait. lin
1826, par une des journées les plus
chaudes et dans une église entièrement
pleine, un jeune prêtre [ut pris eh chai-
re d’un étourdissement subit. Ta pa-
role expira sur ses lèvres. Il s'affaissa
sur lui-même, on l’emporta, et quel-
ques heures après on tintait son glas
funèbre. 11 ne vovait pas, mais il en
tendait, et tout ce qui arrivait. à ses
orcilles n'était pas de nature à le ras
surer. Le médecin déclara qu'il était
mort, et après s'être enquis de son Age,
du lieu de sa naissance, il lit donner le
permis d'inhumation pour le lende-
main. le vénérable évêque, dans la ca

‘* thédrale de qui préchait le Jeune prètre.
était venu au pied de son lit, réciter un
‘De profundis; déjà avaient Cte prises
‘les dimensions du cercueil, la nuit ap
* prochait et chacun comprend les inex

* primables angoisses d'un ctre vivant
dans une pareille situation. Entin, au
milieu de tant de voix qui resonnent
autour de lui, tl en distingue une, dont
les accents lui sont connus. C'est du
voix d'un am d'entance.  Télle produit

“Un citet mervetlleux et provoque un el

tort surhumain. Le predicateur rer
tatissant le lendemain dans sa chaure. I

“est aujourd'hui, messieurs au milieu de
Vous (sensation ) vous prianut, apres

“ quarante ans ecoules depuis cet évene
ment, de demander aux dépositaires du
pouvoir, non seulement de veiller à ce
que les prescriptions légales qui regar
dent les inhumations, soient stricte
ment observées, mais à en formuler de

‘ nouvelles pour prévenir d'irréparables
malheurs

X.—Le directeur de l'ottice postale d'un

village de la Moravie mourut dans un ac

ces d'épilepsie el tul enterré trois jours

apres dans les dues tones.

+

‘

IT avait un
petit chien qui lui montrait
d'aticetion, el

beaucoup

apres l'enterrement, le

chien resta sur la tombe de son maitre,

hurlant lugubrement. On ne pouvait l’é

loigner de 14; à plusieurs reprises on le

porta à la maison par force, mais chaque

tois qu'il pouvait s'échapper, il retour

nait immédiatement. Cela dura une se

maine et fut l'objet de la conversation du

village. Environ un an après, les restes

de cette partic du cimetière durent être

transtérées, par suite de travaux d'agran

dissement de l'église, et à cause de cela,

la tombe du directeur postal fut ouverte,
ct le corps tut trouve dans un état et une

position tels, qu'on ne pouvait douter

qu'il avait été enterré vivant, avait re-

pris connaissance el était mort dans le

tombeau. leu de temps après cet évêne

ment, le médecin qui avait signé l'acte de

décès en perdit l'usage de la raison.
NI1.--Le ‘‘Hereford Times" 16 noveimn-

bre, reproduit le cas suivant de Pauillac,
France :

(A suivre)
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Le Dernier Conte

(dar Henry de Forge)

1

Lorsque Johann Schmidt eut retermé La
porte de son cabinet de travail et se lut
assis dans le grand fauteuil de cuir vert
où, pendant plus de quarante ans, il avait
cerit de ces beaux livres qui l'avaient
rendu à jamais célèbre et que toute la
Hollande savait par cœur, il sortit de sa
poche une liasse de billets bleus que nia
chinalement if compta.

Jobe somme! murmuræ vil, et pavee
d'avance pour non nouveau livre par ve
brave homme d'editeur Peters!

Mon nouveau livre, ajouta til apres
un soupir Je devrais plutot dire mon
dernier. Je suis trop age Inaintenant
pour cere.

Alors. lentement, Johann Schmidt par
court des veux les ravons de sa bibiio
thèque.

Elles ctadent la. toutes ses œuvres,
toutes ces histoires charmantes speciale
Hient  ecrites par lui, pour les tout pe
tits! M n'etait qu'un conteur de contes
bleus. de tees, de chimeres.….

Mais 11 n°4 avart pas une tamille hollau
dutse qui ne les connut pas Une fillette
qui ne sut par cœur La Marchande de

contes de

Sable d'Or on Les Aventures dum

Libellule
Durant toute son existence 11 s'etant

tait de la gloire en amusant les entants
etat se sentait hier de cette gloire la.
seul au monde. sans famille, ne dépen

sant guere. il n'avait pas tarde à devenir
tres richie mans al n'avait rien voulu
changer a La pe stmple qual menast dans
un raubourg d'Amsterdan. en compagnie
de La vieiite Ansel sa servante.

Quand il eut compte les billets bleus il
attisa le teu de mort qui brûlait
dans lu cheminee. Pehors le temps etait
triste. brumieux. charge de neige. un de
ces temps gut font l'âme mélancolique ot
Johann Felimmidt se mit à rever.
Que lui tmiportait cet argent ? Que lun

Hunportatent les vaines louanges ? N'était
11 pas au bout de sa route. n'avant il pas
les cheveux blanes ?
Dans sa Hevre de travail il avant Laisse

passer les heures, les Mois, les années.
Sans S'en apereevoir en quelque sorte.
VIVant comme perdu au milieu de ses T1
tions Inervetlleuses.
Avaitil jou de la vie? Aviat al oe

heureux, dut qui savant si hen raconter
le honheur des autres.

bois

11

Non et c'etait domtuage, vraiîgnent!
Ses hvr s n'étaient ils done au lond que

des phrases vides, que des mensonges! ei

les tout petits qu'il amusaît tant ne
seratent ils pas en droit de dire de tai
plus tard. quand if nv serait plus, quand
ceux uêmes auraient vieilli à leur tour:

Johant Sehonidt nous trompait avec
ses contes, Il'tut notre première désillu
sion le jour où nous apprimes que rien de
ce qu'il nous disait n'etait réel, n'était
possible.
Ft pourtant. pourtant, n°v avait il en

ces contes légers, gracieux, (issés de mer-
veilles, peuplés de tces, qu'un tissu de
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choses mensongères! La vie ne pouvait-
elle avoir réellement de ces douces surpri
ses, de ces enchantements imprévus qu'on
uilail tant à lire daus ses livres !
Une pensée fixe hantait le vieillard,

maintenant, la pensée d'un conte de ices,
d'un dernier conte plus extraordinaire,
plus merveilleux encore et qui put iui
donner à lui même entin un peu de vraie
joie.
Longtemps, devant le feu qui se mou

rait, 11 v songea. IT appela à lui tout
son monde de bonnes tees et de lutins,
toutes ses bergères el ses princes bleus !
Vingt lois il prit la plume. Vingt lois

il commença... l'inspiration ne venait
pats.

l'uis, tout à coup, sa ligure pale se
claita d'un sourire, ses veux brillerent:

Mon dernier conte, réepeta til mvste
ricusentent, out, je vars le taire et il sera

plus beat que tous les autres.
Mais 1] laissa tomber sa plume, et. de

chirant les pages commencées, al jes jeta

sur le tover aodemit consume. on elles i
rent de belles thanmes d'or.
lnsuite il appela Ansel.
Mon manteau! demanda tal.
Vous nv pensez pas. monsieur! —

gardez! La neige tombe.
ln cttet. au dehors voltigeutent d'epars

llocons.

Donnez toujours |! Donnez! Ansel
Qu'importe la neige! C'est la neige hlan-
che des contes de tées !

III

Transte de troid, brisee de tatigne.

Anna. la tille de Dwiskind le pauvre
veuve. rentre au logis sous lu ratale.

Elle a travaille depuis Taube sur son
metrer de brodeuse, ce metier qui tord Sos
bras. qui brûle les veux.
lle va pourtant, elle va du plus vite

qu'elle peut, se traînatit. les pieds meur
tris du tres long chemin qu'elle a lait.

File semble bien jolie Sous sa capelie

soiubre, d'ou s'échappent des cheveux
tous méles de neige, Mais elle a les veux
rouges. lille a pleuré, pleuré heaucoup.
et elle va pleurer encore tout à l'heure.
quand elle retrouvera sa nière malade.

C'est elle qui la fait vivre. et son me
tier va Mal, très mal, depuis que les mar
chands d'Amsterdam se sont arranges
pour diminuer le prix de Tu main d'œn
vre.
La rue paraît déserte. Seules quelques

ombres se glissent, invisibles presque sur
celte immense nappe blanche qui couvre
la terre et qui a l'air d’un linceul. Pour
tant. au moment où Anna passe sous la
carte d'une boutique. une de ces ombres
s'arrète el se retourne.
La Jeune tille se retourne aussi. rougit

UN peu. puis, sans mot dire, reprend sa
route troublee.

Oui a passe la n'est ec pas. Fritz
Rveklin, le jeune peintre, l'artiste de
grand avenir qui commence à étonner fa
Hollande par la hardtesse et la poésie

singulière de son pinceau!
IL est pauvre à ce qu'on dit. Mais il a

du courage et de l'espoir. Oh! s'il avait
un peu d'argent, comme il se ferait vite
un nom! Comine il épouserait vite aussi
la petite Anna qui habite justement la
mansarde en face de la sienne, sur le
méme palier. Leur regard échaugé an
passage à dit tout cela.
Mais leurs bouches ne se parlent point.
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parce qu'elles n'auraient que des choses
douloureuses à échanger. Hs soi. trop
pauvres tous les deux. Puis Anna à sur
la terre un devoir qu'elle doit remplir,
soigner sa mère, la laire vivre! …
Oh! que la vie est triste! …
Assise devant une porte, Anna s'est re-

mise it pleurer n'ayant plus de force, ne
sachant plus que devenir.

Elle n'a pas vu qu'une troisième ombre
s'est (rouvee là tout à l'heure, quand
Fritz. Rycklin a passé. Klle n'a pas vu
que cette ombre a surpris leur mouve
ment à tous les deux.
La voila maintenant qui s'approche

d'elle.

Tu pleures enfant! Pourquoi ?
Alors Anna voit un grand vicillard

courbe sous son manteau. Il a l'air doux
1a l'air bon et ses cheveux ne sont pas
b'anchis seulement par la neige qu
tombe.
La jeune tille n'a point peur, elle re

pond :

Je pleure parce que ma mere est bien
malade. Monsieur, et que Nous soles
Sans Tessources.

Dis mon jeune hommes,
nest oe pas Fritz Rucklin le peintre et ne
latines tu pas dans le tond de ton cour
IT me semble que tu as rouquand il a
passe!

Oui. nous nous aifions. Mais nous
Ne avons Jains parle, car la misère ne
sunt pas avec la misere!

- Ou habites tu. entant /
La petite main amaigrie d'Anna mon-

tre alors, au bout de la rue. humble
Maison ou celte demeure avec sa mere.
C'est la haut. da haut dans la mansarde
qu'on voit celatree

chicore, ce

Pourquoi me demandez vous ces cho-
ses. aqouta telle? Que peut vous Laire no

tre chagrin -
Mais l'ombre nest deja plus là.

s est eVanotine tout

Vente,

telle

Iv

Dwvciskind. la veuve. est
On dirait qu'elle va mourir.
Cependant il suthrait peut être d'un

bon médecin et d'un remède violent pour
la retahlir. mais 11 nv a point
d'argent pour cela à la maison.
Anna crovait rapporter une pièce d'or

truit de tout un long mois de veilles.
Flle en à requ la moitié à peîne et c'est

triste, triste de la voir pleurer…
Toc! Toc! tatt on à ce moment con

tre la porte.

Qui est là ?

tres malade

dNSU/

- Quelqu'un qui vient guérir votre
mere.

Grand Dicu! est ce possible 20 Mais
ralale, maitre Koolus
docteur le plus célèbre

c'est, bravant la
en personne. lu
d'Amsterdam.

Il se trompe. bien sûr!
Non, il ne se (roiïnpe pas : sa figure 0

Une expression Joveuse, comme s'il étant
Heureux d'être venu et, tout de suite, if
dit des mots gais pour taire rire…

- Mais. qui vous à envove, Monsieur
NOUS SONICS pauvres...

Tais-toi, petite, gronde tal, More
s'agit point de cela, mais Dien de ta mere
qui est malade. Ne Coceupes point du
paiement car je suis rovalement pave, qo
te jure.
—l'ar qui ?
--Que tl'importe? Par une lee!

‘

+ Coup commie cle est
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lt maitre Koolus de rire, de rire.
Puts ai va pures du Bi se vencho vers lu

veuve, l’auseulte longuement.
Anna ne soulfle mot, anxieuse.
--Ta maman n'a rien de dangereux,

mais 11 lui faut de la chaleur et des re
inèdes.…

Il va vers la porte, lait un signe, el un
serviteur entre, apportant une grande
boîte où sont des médicaments.

Il les regarde, il choisit.
—Tiens, voilà ce qu'il faut. Deux cuil-

lerces par heure. Maintenant un bon seu
serait utile. Cette pièce est glacée.
Du feu!… helas!…
—Toc! toc!
C'est Wilhelm le charbonnier qui porte

sur la tête un gros sac de belles briquet-
tes. M a l'air joveux lui aussi et il se
met à bourrer le poèle.
—Chauifez-vous. bonnes gens, chauîfez

vous !

— Mais qui donc vous a envoyé?
—C'est une ice, fait-il a son tour.

l£t quand il est parti, maître Koolus
prenant Je manton d'Anna. lui dit :
—Sais-tu, petite. Il faut laisser 14 ton

metier qui te Luce les veux.
Il faut te reposer et trouver un bon

mari, pour vivre avec lui près de ta chère
maman de longues aunées.
—Un mari ! fait Anna en hochant la

tête !

—11 ne doit pas en manquer, que diable.
qui soupirent après ces veux-là. N'as-tu
pas dans ton voisinage quelque vrave
garçon, travailleur comme toi, coura
geux!.…
—Ne rougis pas. si cela est lu as rat

son. «et ta bonne mere ne dira rien
Ouvre-1noi cette porte. Wilhelm a terr:
blement rempli ton poële, on  étoutte
maintenant. Mais... qu'est-ce que je vois:
un jeune peintre. en lace. qui travaille. Il
«a l'air bien absorbe.

Tiens, tiens! je suis très eurieux. moi.
je vais aller voir sur son épaule ce qu'il
peut bien peindre de la sorte.
Ft sur la pointe du pied. comme uu

enfant, le bon docteur traverse le palier
ct. sans bruit. regarde le travail de Fritz
Ricklin qui est tout à son œuvre et n’en
tend pas.
Maître Koolus revient, mystérieux.
—Eh! Eh! je sais quelque chose, petite.

C'est que votre voisin est un peintre
extraordinaire qui excelle à peindre de
petites personnes [risonnant sous la ra
fales…

Tu pâlis maintenant. Ah! maligne tu
as done compris que c'est ton portrait
avec une petite capeline sombre au milieu
des flocons de neige.
Vous vous aimez, enfants, vous vous

aimez. Mariez-vous vite. Je vous bénis.
Et brusquement, reprenant son man.

tcau, maître Koolus fait un grand salut
pour se retirer.
—Je reviendrai voir ta maman. je re-

viendrai...
Il n'est déjà plus là qu'Anna se deman

de encore si ee he rêve pas.
—C'est étrange. dit-elle. c'est comme

un conte de fée de Johann Schmidt...
Mais qu'est-ce ceci? Ie bon docteur a

oublié un paquet sur cet escabeau.
Seigneur ! Une liasse de billets de

banque! Un papier est épinglé dessus.
Elle l'approche du poêle rouge afin

de mieux lire, car la ligne danse devant
ses yeux.
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I y avait ces trois mots: Pour votre
bonheur"
—Mademoiselle Anna! crie une vois

joyeuse sur le palier.
La porte s'ouvre en coup de vent; et st.

le seuil Fritz, Rvcklin parait, les vena
brillants.
—Savez-vous ! Savez vous ! Pendant

que je travaillais, quelqu'un de mvsté
Tieux à déposé sur ma table une hasse du
billets de banque avec ces mots: Pour
votre gloire!" Je suis riche, je suis ri
che et je peux maintenant vous dire que
je vous aime, que je vous demande de
partager avec Moi cette lortune,
—Je suis riche aussi, Fritz, repond

Anna doucement et ma mère va guérir.
—HEst-ce possible, mais qui est venu ?

qui est venu ®
—Une bonne lee...
lt tandis que la neige tombe, tombe de

plus belle sur la vieille citée endouatie,
là-haut dans la petite mansarde, il va
trois étres qui pleurent de joie.

Vv

Ce dut LA le dernier conte de Johann
Schmidt...

ll avait connu une detresse et il avait
voulu la soulager comme dans les hvwres
qu'il écrivait. Il avait ote lui-même La
Ice Mystérieuse qui avait tout prevare
C'est lui qui avait chvove Maître isoolus
cu Wilhelm; c'est lui qui avait donné pour
taire un peu de bonheur à ces deux on
tants. la sonume reçue le matin métne de
son éditeur.
Désormais il pouvait mourir heureus

son œuvre n'etait point vaine puisque
parmi ces contes mervetileux qu'il avait
inventes 11 s'en trouvait un du Moins qui
lui avait donne une grande joie. La joie de
taire des heureux, c'etait son dermer
conte: il ne l'avait pas cerit, mais ol
avait lait mieux que de l’ecrire, il l'ax cit
vecu.

HIENK)\ DIS FORGE

———-{= ———

LE MILLION

Ah! Monsieur. vous raillez! Crowes-
noi, on n'échappe pas à la justice humai
ne quand lo journalisme s'en mêle. Vous
prétendez qu'un homme lort sait décou-
vrir un refuge inviolable? Oui. je l'ai cru
aussi, moi qui vous parle et qui ai tenu
un million dans ces mains que voilr.
noires. calleuses et gonflées par le heurt
des cailloux.

 

0 —

Je n'ai pas toujours ete cantonnicer.
J'ai débuté à seize ans comme simple en
plové à la ‘Compagnie des Pétroles du
Nord”. Je fus refusé au service militai-
re et. avant deux ans, j'étais caissier.
J'avais alors une mauvaise nature. je
l'avoue. des désirs ambitieux m'étfel
gnaient. Je révais de luxe et de voya
ges. An! connaître la mer et les hori
ZONS SOUS des couleurs qui changent! Te
tais un peu poète et j'ai publié mon livre
comme les autres. Avez-vous remarque
que les aventuriers lamneux sont des rates
de la littérature? On met en action les
romans que l'on n'a pas su écrire et l'on
devient ‘reporter du crime” ou “direc
teur d'agence de renseignements” ou vo
leur. Moi, je mc suis fais voleur et c'est
le rôle le plus difticile.
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J'ai agi lentement et d'une manière qui
cxigeait quelque habileté, A la caisse, Je
pavais un grand nombre de coupous que
«devais pertores vnstite. Le comptable
INSeFL ait d'abord sur son livre les nume
tes de ces coupons. Je commençai par
en garder quelques uns sans les perlorer
puis je grattai sur les livres les nu:néros
correspondants. Je me rendis dans une
Societe d'Escompte qui me pava mes
coupons; je cachat l'argent et je me tins
col... Remarquez que chague soir ) atten
dais que la caisse lut vériliée pour grat-
ter les chitfres du livre. De la sorte, j'é-
tais à couvert et Je h'étais pas le seul
soupçonnable au cas où l’on aurait cons
tate la fraude. Deux jours apres, la so
ciété de crédit adressait à la ‘Compagnie
des pétroles du Nord une masse de cou
pons pertores et un bordereau récapitu-
latil. Quand j'aperçus ce bordercau entre
les tHains de mon collègue. je crus que
l'angoisse allait m'étoutter. I feuilleta
son livre et, les numéros n'étant pas por-

tes, inserivit les coupons. Je reçus un
“bon de caisse qui n'ordonnait de faire
verser à Ja societé le montant du horde
reat. J'étais sauve. Je n'avais qu'à ve
commencer, et c'est ee que Je lis, choisis
sant chaque jour une societé nouvelle ou
des agences éloigneus pour qu'aucune ad
ministration ne put s'ctonner de ma tor

tune. den vingt ans, j'avais amassé un
millon qui gisaît, entoui dans ma pail
lusse et dont je n'avais pas protité.

Cr

Si vous avez bien compris les details ae
non plau, vous jugerez qu'il etait simple.
Crest le desir de voir la mer qui m'a per
du. Durant vingt-six années, j'avais re
tuse de prendre mes vacances, Je redou
tas jo ne sais quelle catastrophe, car
lorsqu'on n'est pas sur place. on est vite
Vaiieu. Noles que je passais pour le mo
dele des anploses et qu'à toutes les ren
nions ofticiclles, a tous les banquets ann
Caux. je prenais la parole. de vantais le
charte de La vie administrative, La bonne
entente et l'honneur d'étre dévoue à ses
chets. Au tond, j'étais sincère. Parfois,
je regrettais d'avoir volé. mais je conti
huais par habitude. Ma petite opération
laisait partic de mon travail quotidien.
Je Vivais modestement. J'avais quel
ques ÉCONONLIES.
Soudain l'idée me vint de contempler la

mer. Ce tut un désir violent, flévreux….
Toutes les ardeurs de mon sang me por
taient vers la mer. Je demandai un conge
de trois mois qui me tut accordé. «t qe
partis en cimportant un million dans ma
valise.

J'arrivai à Marseille par un matin de
pluie. La Méditerranée morne et grise
me deçut. En attendant qu'il v cut un
paquebot en partance pour nw’ importe on.
je m'installai au meilleur hôtel et je ve
cus cote un riche pendant trois Jours.

pose extraordinaire je ne touchai pas a
l'argent volé: l'idée m'en terrifiait. Je
n'étais guère habitué aux diners somp
lueux où je ne savais comment me tenir
Je regrettais mon petit butfet des Ternes.

gene, craintif, un pen sidicule, ye me
reprochai d'avoir gaché mon avenir. Car
enfin, j'avais de l'argent à moi, j'aurais
pu jouir de la nature et de la vie simple
que j'aimais. Sans entamer le million,
resté honnête malgré mon vol, je demeu
rai inquiet, tracassé, et mes nuits se peu
plaient de gendarmes, de juges et de



Montréal, 27 juillet 1907

 
= Mais que vois-je? On cambriolo

chez moi! Diable, comment faire, je

suis seul. Ohl une idée! Cette voiture
amenée par ces bandits va me servir.

a
e
t

BE
D
a
d
a

  “== J@ crois que mon systéme a du
bon. En voilà un en cage
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— Maintenant qu'ils ont ouvert le — Et mes deux voleurs qui suivent.

couvercle, cachons-nous dessous. Ah! Ca va bien!

ah! voilà ma garde-robe qui descend.

 

— Et -insintenant refermons le cou-

verélà ot on route pour.le. poste dè
police.
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LE

 

 

 

Jean-Jean se rappela un beau matin
Qu'il avait une vengeance à exercer.
surle paysan qui lui avait tiré les
Qreilles. Il prit son ballon et s’aven-
tars dans la prairie.

 

 

  

 

L'enfant se dirigea vers le potager
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MELON ENCHANTE

 

  
 4

Il-savait-qu'unpeintre paysagiste
travaillait en ce. moment dans .ces
parages. L'enfant avait son idée. Jus
ement, le peintre dormait, accablé
parla chaleur. Jean-Jean lui emprunte
-84 palette et ses pinceaux et enduisit:
son ballon de couleur verte.

 

  

 
   

au
“a, de a.
Were

11 souleva une clocheet, à la place
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11 y dessina-ausai deslignes longi-
tudinales, formant des côtes. De loin.
le ballon :ressembleit.à-un superbe
melon.

   

 

M. Grognon, faisantune promenade

|

du père Grognon. Îl aperçut, sous des d'un petit melon, il mit le ballon dont
clovhes de verre, des melons qui pre- il avait enlevé la ficelle èt replaca la
naient paisiblement de I'embonpoint, cloche.

dans son potager, futsurprisd'y voir
Un melon qui accusait des propor-

. tions gigantesques,

  

   

 

  
 
          

 

.… @n perdre la raison.Ils étaient
Qhuris,. pétrifés:. lg Msataient là
plantés,les-yeux fixézJorJe ballqn,
SaN4-prOROACEE UNE parois.

Dretournale récipient… O miracle?
lemelon, quittant la clôche, s’en-
voila allègrement dans l'air, et M. et
Ms‘ Grognon faillirent…

11 appela sa femme pour luifare
‘part de sonadmiration et souleva la
cloche pour'vairle fruit.de plus près.
1 fut f'onné-dewoir fe-melon collé
QUE parois de la prisonds verre.
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/ 6 LA TIARE DE SALOMON

ou sont-ils ?
~Depuis une heure ils sont

sortis.
Monsieur Ricochet partit heu-

reux et se dirigea, histoire de
tuer le temps, vers la ville
basse.
Tout de suite, devant une

boucherie de chiens confits et
de rats tapés, le cœur de MM.
Ricochet se souleva de dégoûts.
—Ignobles ces chinois, avec

leur nourriture, fit-il.
De temps en temps il s'arrê-

tait aux éventaires des mar-
chands de vases et de bibelots
curieux, s'extasiant devant les
menus objets tallés dans l'os,
la nacre ou simplement dans
une tige de bambou. La pro-
menade de M. Ricochet durait
encore que la nuit commençait
à tomber.
—Où suis-je! se dit-il tout à

coup
Sans s'en douter il était arri-

ve pres des murs de la ville. A
gauche s'ouvrait devant lui une
longue avenue de statues colos-
sales de dragons et de monstres
en porcelaine; ses pieds heurtè-
rent soudainement des dalles.
—Tiens! un cimetière, s'ex-

clama-t-il.
Dans sa jeunesse studieuse M.

Ricochet avait patiemment étu-
dié plusieurs langues et s’il ne
parlait qu’imparfaitement la
langue chinoise du moins les
caracteres de l’écriture des Cé-
lestes lui étaient assez facile-
ment déchiffrables. Il s'amusa
donc à lire les épitaphes des
tombes.
—Ah! l'hypocrisie des vivants

pour les morts, même en Chi-
nel fit-il, après avoir parcouru
des veux une dizaines d'épita-
phes.

Il avait lu en effet :
‘‘Shamh-ki-kah!
(Père exquis, mari incompa-

rablement tendre )
‘*Cho-cho-my-cho'.
(Perle dc joie).
‘*Ko-ko-ki-ki''.

(Rose, ma rose toujours ro-
se).

Une haute pierre s'élevant en-
tre deux monstres écailleux, le
retint particulièrement. Il lut
ceci :

‘*Fdit impérial.
Le défunt K'wo-Fan était un

homme de grand savoir et de
talents variés, d'une pénétra-
tion profonde, d'une moralité
sans tache et d'une honnêteté à
toute épreuve.
Comine son mérite fut décou-

vert par l'Empereur Tao-Kan
qui lui donna le grade de Lning
Erh (colonel ) sous le règne de
Hsien-Feng, il fut chargé de le-
ver une armée dans le Yunnan,
ei apres les batailles heureuses
qu’il livra aux rebelles Taï
Ping, il reçut les éloges de
l'Empereur et les remercie-
ments du pavs. Mon prédéces-
seur l’appela à la vice-royauté
des deux Kiangs. Sous mon
règne je l'ai fait grand secrétai-
re d'Etat. It devint un autre
moi-meéme : mes lèvres, mon
cœur «et mon épine dorsale.
Aussi je l'ai autorisé à porter
la double plume de paon. J'es-
pérais le voir vivre plus long-
temps pour lui accorder de nou-
velles faveurs, aussi sa mort
m’a-t-elle rempli de douleurs et
de tristesse.

Je veux, conformément aux
usages, qu'on dépense trois
mille taëls à ses funérailles,
qu'une jarre de vin soit versée
sur sa tombe par le chef de la
garnison  Mandchoue à Nankin
et deux dalles portant son nom
seront placées, l'une dans le
temple des lovaux cet l'autre
dans le panthéon des Sages et
des Bons. Son fils lui succéde-
ra dans le comté et une preuve
de ma munificence sera donné à
ses enfants ct à ses petits en-
fants afin qu'ils sachent com-
ment mon trône se souvient et
honore un serviteur loval.
Qu'on respecte ceci !

—Un patron qui rend homma-
ge à son employé, cela est rare,
il faut venir en Chine pour voir
ça, Marmotta centre ses dents
M. Ricochet.

FEUILILETON DU MONDEILLUSTRE

Il continua sa marche à tra-
vers les tombes. Tout à coup,
il se trouva en face d'une cons-
truction bizarre au toit vernis-
sé. Au seil de cette construc-
tion grimaçaient deux horri-
bles monstres verts et rouges.
Une petite porte entr'ouverte
invitait le curieux à v pénétrer.
M. Ricochet v entra.
—Ce doit être une pagode, se

dit-il, l'entrée doit être publi-
que puisque la porte est ou-
verte.

Il avança quelques pas et
bientôt ses veux s’habituant à
l'obscurité il distinguait les
objets qui se trouvaient autour
de lui.
Quelques instants après le dé-

voué secrétaire du baron Simo-
no reculait d'effroi. Devant lui
se dressait une énorme idole en
bronze haute de deux mètres
dont l'aspect était véritable-
ment horrifiant.
—Un drôle de Bouddha.fit-il.
Mais sa surprise s'accrut en

lisant au-dessus de l'idole ces
mots en hébreu: ‘‘lavhe’’ ( Jéo-
vah). :
—Diable ! fit-il. e¢st-ce un

temple ou une svnagogue /
Au même instant un bruit de

pas retentissait sur les dalles.
—Mâtin de chien! si c'est dé-

fendu d'entrer ici, me voila
frais! fit M. Ricochet en se
jetant derrière un pillier.

Par une petite porte percée à
droite venaient d'apparaître
deux hommes vêtus de la sou-
quenille sombre des bonzes. Ces
deux hommes parlaient avec
animation... «et en français, ce
qui abrutit du coup le pauvre
Ricochet.
—Âlors c'est convenu .

—Tu l'apporteras après de-
main.

—Convenu. Et comme ça le
baron pourra la voir figurer
sur ta tête le jour de kipour
(grand pardon des israëlites ).
—Eh bien, Eliézer, cela me

fait particulièrement plaisir.
Célébrer l’office du kipour, coif-
fé de la propre tiare de Salo-

mon cela n'est pas donné au
premier rabbin venu. Quelle
joie! je voudrais déjà être ren-
du à après demain. Mais au
moins il assistera à l'office le
vénérable baron Simono qui
me procurera cette joie.
—Il y assistera certaizement,

cher ami, mais le baron est un
modeste, un homme qui n'aime
point les honneurs, il v assiste-
Ta certes à votre fêtes, mais in-
cognito. Tout ce qu'il v a de
plus incognito. Avoir l'air de
le reconnaître ou le remercier
lui serait très désagréable.
—Alors c'est entendu, Mosé

de Salam et encore merci.
Les deux hommes se serrè-

tent cordialement la main.
—Mosé de Salam! murmura

M. Ricochet qui venait de re-
connaître le bonze qui s'était
présenté chez le baron l'autre
jour.

CHAPITRE XXIII

Tandis que M. Ricochet dé-
couvrait au cours de ses péré-
grinations a travers la ville la
singulière pagode où il lui avait
été donné d'entendre le mon
moins singulier dialogue que
nous venons de lire, les époux
Sigouard n'étaient point restés
inactifs. Dès le matin ils
avaient prémédité une entrevue
avec le fameux bonze et tous
les deux brûlaient comme bien
on le pense, du désir de savoir
à quoi s’en tenir sur cette nou-
velle histoire de la tiare que
tout seul, cette fois sans leur
concours le faux Mosé de Sa-
lam venait d'inventer.
Evidemment ce dernier men-

tait en affirmant avoir eu en sa
possession un seul instant la
tiare de Salomon puisque c'é-
tait lui qui de toute pièce, à
Paris avait fabriqué de sa main
les faux manuscrits soi-disant
authentiques. Mais alors pour-
quoi puisqu'il savait tout cela
promettait-il au baron de lui
faire avoir cette tiare qui n'ex-
istait que dans son cerveau.
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D'autre part il savait le faux
bonze homure à ne point men-

tir pour l'amour de l'art.

—Est-ce que ce coquin là nous

enlèverait notre prime à notre

mez sans que nous puissions

dire quoi que ce soit! s'ecria

Sigouard. _

Le démasquer! les époux SI-

gouard n'y songerent pas un

instant. S'ils dévoilaient au

baron la vraie personnalite du

bonze, celui-ci raconterait à

son tour, naturellement, la fu-

misterie dont il avait eté le

complice inconscient. Et eux.

les Sigouard, passeraient alors

pour des imposteurs.
Ce qui faisait surtout enra-

ger les deux conjoints c'est que

ce diable de bonze n'avait pas

devantage voulu leur donner le

plus petit renseignement sur le

truc qu’il allait imaginer pour

duper leur oncle. Ils descendi-

rent on le conçuit, dans ces

conditions de fort mauvaise hu-

meur dans la saile à manger à

l'heure du diner. Au moment

où ils entrèrent ils trouvèrent
M. Ricochet sombre et parais-

sant harrassé de fatigue.

Sorti de la singulière pagode,

M. Ricochet soucieux avait fait

d'une traite le trajet de l'hôtel

et depuis quelques minutes seu-

lement le brave homme etait

rentré. A table c'est à peine

s'il put avaler un peu de riz et

à la fin du repas, comme le ba-

ron se disposait à regagner sa

chambre, M. Ricochet n'y tint

plus et hasarda cette question:

—Aurez-vous besoin de moi

demain, monsieur le baron.

—Non, mon ami, fit celui-ci,

je crois même que jusqu'au

vingt-deux, date de notre de-

part définitif pour la France,

je n'aurai guère besoin de vous.

—Alors, c'est vraiment le

vingt-deux que nous partons,
monsieur le baron, s'exclama le

digne secrétaire, dont la figure
s'irradia.
—Je le crois, mon ami.
Les époux Sigouard se pous-

sèrent du coude.

—Vous aurez dons la tiare à
cette date mion oncle? fit Si-
gouard groguenard.
—Mais je le pense, répliqua

sechement le baron Simono.
—Et c'est sans doute votre...

Mosé de Salam qui vous la pro-
curera ? grinça-t-il
—Je le crois, monsieur, repli-

qua plus sèchement encore le
baron.
La figure du faux bonze s'en-

cadra dans la porte de la salle
à manger au moment même ou
le baron prononçait ces derniè-
res paroles.
Ie baron Simono se precipita

au-devant de lui en souriant:
—Donnez-vous donc la peine

de monter avec moi dans ma
chambre, iit-il, sans donner tn
mot d'excuse au vieux manda-
rin, aux époux Sigouard et à
son secrétaire.
—La canaille! il ne veut plus

décidément parler devant nous,
fit madame Sigouard.
Effrayés par la figure furi-

bonde de la dame, le vieux
mandarin et M. Ricochet juge-
rent prudent eux aussi de dis-
paraitre. Mais à peine étaient-
ils dans le couloir que Li-Yu
saisissant par le bras le digne
secrétaire et lui murmurait à
l'oreille :
—Entrez donc chez moi, cher

inonsieur, j'ai a vous parler.
Un peu surpris Ricochet péné-

tra dans la chambre du manda-
rin. Déjà Li-Yu s'était laissé
tomber à terre sur une natte
dans l'attitude d'un Céleste
considérablement navré.
—Eh bien, que me voulez-

vous? fit après quelques minu-
tes de silence M. Ricochet.
Ie vieux mandarin le regar-

da bien en face :

—Si votre maitre, le baron
Simono, était en grand péril,
que feriez-vous, dit-il à bruie
pourpoint.

Monsieur Ricochet fur sur le
point de répondre :

—Comme j'ai déjà deux fois
manqué de laisser ma peau pour
lui je le laisserais peut-être dé-
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natale. Helas dans ces condi-
tions la discussion devenait dii-
ficile. De suite Monsieur Rico-
chet comprit l'inutilité mate-
riclle qu'il v aurait à essayer
de forcer, la consigne.
—N'’insistons pas, dit-il, et

attendons le baron à la porte.
—C'est aussi mon avis, iit

Oscar, prudemiment.

Mais tous les deux comp-

taient sans Madame Sigouard
qui s'était mis dans la tête
d'entrer quand même.
Au bout de cing mindtes de

discussion où de part et d'autre
on ne se comprenait pas, la

douce Sidonie appliquait un

soufflait foudrovant sur la face
jaune dd fils du ciel.
Madame Sigouard venait de

clore le débat.
—Nous voilà propres! s’ex-

clama Ricochet en essavant de
prendre la fuite.
—Oui, nous voilà dans de jo-

lis draps, gémit Oscar, en se
disposant à imiter le doux se-
crétaire.
Espoir inutile.
Un quart d'heure plus tard,

bleus de coups de rotin, les
trois compagnons du baron Si-
mono gisaient à terre le cou
dans la cangue aligés en rang
d'oignons le long du mur du
palais. Car en Chine les menus
délits ne sont jamais punis de
prisons. C'est sur la voie pu-
blique, exposés à la risée de
tous, que les maliaiteurs subis-
sent leur peine. I! restent là
un nombre de jours déterminés
et si personne ne leur apporte
de quoi manger, il leur reste la
ressource de mmourir de faim.
D'ailleurs c'était le lende-

main que Oscar, sa femme et le
pauvre Ricochet devaient com-
paraitre devant le mandarin
faisant fonction de juge dans le
quartier.

C'est donc dans cet état dé-
plorable que les trouva le ba-
ron à sa sortie du mandarinat.
Sans leurs cris désespérés le

baron Simono et Li-Yu ne les
auraient probablement pas

aperçus en sortant, tant la fou-

le s'était dejà amassée autour
d'eux.
Hâtons-nous de dire qu'une

heure après, grâce à l'influence
considérable de Li-Yu, les trois

malhèureux étaient remis en li-
berté.
Aussitôt revenu à l'hôtel du

Dragon Vert, le baron demanda

au patron avec une anxiete le-

brile :
—Est-ce que Monsieur Salam

est la ?
—Î] vous attend depuis deux

longues heures, Monsieur le ba-
ron, répondit ce dernier.
Le baron grimpa quatre a

quatre dans sa chambre en
criant :
—Faites monter vite cet hoin-

me chez moi et que personne
ensuite ne vienne me déranger.
Et sans même prendre congé

du braveeI/i-Yu qui le regardait
avec des veux effarés, il dispa-
rut dans l'escalier.
—Que Confucius me pardonne,

tit ce dernier, mais je crois que
mon éclatant et resplendissant
ami a trop voyagé... ça a dû
lui porter au cerveau.
Toute la nuit les époux Si-

gouard et Monsieur Ricochet
durent poser des compresses sur
leurs membres endoloris uar les
coups de bâton reçus durant
leur courte mais pénible capti-
vité.

CHAPITRE XXII

Ie lendemain le baron Simo-
no fit venir son fidéle secrétaire
et lui déclara:

—Nous restons encore une
quinzaine de jours à Pékin,
mais encore une fois tenez vous
le pour dit, ne vous occupez
plus de moi.
—Nous partirons ensuite pour

la France, c'est ce pas, mon-
sieur le baron, avait répondu
en tremblant d'angoisse M. Ri-
cochet.

—Oui, inon ami, à moins ce-
pendant d'événements impré-
vus.
—Et Sigouard et sa femme

“
I
o
n



74 IA TIARE DF SATLOMON

pagnon s'arrcterent surpris.
—Que se passe-t-il; s'ecria le

bon mandarin en roulant avec
étonnement ses petits yeux
obliques.
—Mais je connais ces voix!

c'est la voix de mon secretaire.
—Par Confucius, moi aussi je

les reconnais, ce sont les voix
de Monsieur ¢t de Madame Si-
gouard, s'écria Li-Yu.
Les cris redoublerent d'inteu-

site.
—Au secours, mon oncle!
—A l'aide, a l'aide, jetoulle.

monsieur le baron.
Soudain les yeux du baron

Simono se fixèrent sur un grou-
pe de chinois qui juste en tace
de la porte du mandarinat im-
périal de Pekin contemplaient
deux hommes et une femme ha-
billes à l'européenne qui gi
saient à terre le cou enchassé
dans une énorine pièce de bois.
C'étaient ces malheureux qui
hurlaient ainsi. Et à côté
d'eux, quatre policiers chinois
s'efforçaient à grand renfort de
coups de bâton de les réduire
au silence. Un cri d'étonne-
ment s’échappa des lèvees du
baron :
—Mon neveu! ma nièce!
—Votre secrétaire! je ne ue

trompais pas! on leur a mis la
cangue! s'écria à son tour Li-
Yu en se précipitant vers les
trois infortunés dont les Lcu-
glements s’arrétèrent soudain.
Que s'était-il passe ?

Pourquoi se trouvaient-ils
tous les trois à cette heure
comme de simples malfaiteurs
exposés aux risées de la popu-
lace alors qu'ils étaient libres
au moment ou le baron quit-
tait 1'hotel du Dragon Vert
pour se faire recevoir man-
darin.

L'explication était toute sim-
ple.

Levés tous les trois une heure
après le départ du baron Simo-
no, Oscar Sigouard, sa femme
et Monsieur Ricochet s'étaient
de suite enquis du baron.

L'hôtelier à qui Li-Yu «ait

fait la veille ses confidences. les
renseigna aussitôt :
—Je crois qu'on va lui conic-

rer une foule de distinctions et
de décorations pour son vovagu
leur dit-il.
—Et nous alors, s'écrièrent

en chœur les époux Sigouard.
est-ce que nous n'avons pas fait
le Méne vovage que lui ?
Un instant ils se regarderent.
—Ça ne peut pas se passer

comme ça. fit la brune Sidonie.
Filons nous aussi au mandari-
nat. On nous doit à nous aussi
des décorations et des récom-
penses.
Et ils se firent amener aussi-

tôt deux pousse-pousse.
Seul restait sur le seuil de

l'hôtel du Dragon Vert le res-
pectable Ricochet.
—Eh bien, et moi? se dit au

bout d'une minute de réflexion
le digne secrétaire.

Il pensa subitement à la mé-
daille de bronze grand module
promise par le baron quand,
dans la jungle d'Oudépore il
avait tué net d'un coup de fusil
au cœur le fameux tigre royal.
—Je prends un pousse-pousse

moi aussi, dit-il anx époux Si-
gouard.
Et il ajouta :

—Si vous devez avoir une «dé-
coration. j'v ai certainement
plus droit que vous!
Un quart d'heure après les

trois légers véhicules les ame-
naient devant la porte d'hon-
neur du mandarinat impérial
de Pékin.

On n'entre pas comme dans
un moulin dans les établisse-
ments de l'état du Céleste Em-
pire. Hclas nos trois voya-
geurs devaient en l'aire la cruel-
le expérience.
Ce fut Madame Sigouard qui

la première franchit la porte
d'honneur.

En un clin d'œil un poste de
soldats «t de domestiques chi-
nois se rua sur ceux. Un grand
diable de celeste qui paraissait
être le chef se mit aussitôt à
les interpeller dans sa langue

Sd Te mes Te a ON COANE, Ae SE mas

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE

brouiller tout seul cette fois.
Mais son irreductible nature

de brave homme cut le dessus,
et 1] dit simplement :
—Jusqu'au jour ou le baron

maura à son service il pourra
compter sur moi.
Li-Yu saisit les mains de M.

Ricochet avec transport.
—Que l'esprit de Confucius se

retire a l'instant de mon etre,
cher monsieur, si je mens cn
vous affirmant que le baron
Simono est mienacé sous peu
d'un grand danger, d'un danger
de mort.

Il continua :
— J'ai en ma qualité de man-

darin de première classe, mes
grandes et petites entrées, chez
le chef de la police. J'ai pris
des renseignements sur ce mys-
térieux bonze qui se dit être le
descendant de Mosé de Salam
et je dois vous avouer qu'ils
sont fort peu rassurants. On
le croit aflilié à une secte de
boxers des plus dangereuse.
M. Ricochet devint subite-

ment pale.
—Que faire, fit-il.
Il raconta aussitôt au bon

Ji-Yu son aventure dans la
mvstérieuse pagode.
—Vous vovez bien, dit Li-Yu,

n°. je ne me trompais guère.
Cette conversation entre ce soi-
disant Mosé de Salam et cet
Eliézer que vous avez surprise
ne fait que confirmer mes
craintes. Savez-vous le jour où
le baron se rendra à la pagode
pour cette fameuse fête?
sieur.

—Apres demain, cher mon-
Ie mandarin se passa la main

sur le front.
—J aviserai, fit-il, mais à

vrai dire. je ne sais pas encore
commient.

Le soir à table le baron Si-
mono flanqué plus que jamais
de son bonze, parut avec une

figure des plus radicusc.
—Alors c'est pour après de-

main, dit-il à ce dernier.

—C'est comme si vous l'aviez
monsieur le baron J'ai com-

biné mon affaire et je suis aus-
si certain aujourd’hui d'enlever
la tiare aux hébreux de Pekin
que le suis convaincu de mourir
un jour.
C'est sur cette pensée réjouis-

sante que le baron Simono se
se coucha ce soir-la. Il ne put
cependant dormir car toute la
nuit il rebâtit encore une fois
son arrivée prochaine et triom-
phale à Paris.
Quelles ovations! quand 1.

déposerait cette fameuse tiare
entre les mains du président
d'âge de l'Institut. en séance
solennelle. Il voyait déjà la
face envieuse de ses collègues
se crisper de colére et de depit.
Un instant il pensa a son irere.
à ce pauvre frère à qui il de-
Vait en somine de ne pas avoir
péri à Djépoure sur le billot de
supplice du Maharana. I! son-
na un des domestiques de l'hô-
tel et aussitôt sautant du lit il
se mit à libeller le télégramme
suivant:
‘“M. Valentin Simono.

Paris.
Frère aimé. suis à Pékin,

sauvé grâce à toi, Merci. Au-
rai Trelique que tu sais sous
deux jours. Avises Institut.
Prendrai paquebot pour France
sous quatre ou cing jours au
plus tard.‘

—Portez ce télegramme de
suite, fit-il au domestique qui
attendait.

Quelques instants après, le
baron qui commençait cette
fois à s'endormir, fut éveillé
par des tambourinements éner-
giques qui ébranlaient sa porte.
En même te:nps une voix bien
connue, celle du dévoué Li-Yu,

criait :

—Mon «her collègue! mon
cher collègue! excasez-moi si je
vous dérange à une heure aussi
déraisonnable, mais il v a cas
de force majeure. Je n'ai jue
deux mots a vous dire, ouvrez-
moi.

CHAPITRE XXIV

Au meme instant où Li-Yu
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s'acharnait sur la porte du ba-
ron un homme y bondissait a
son tour, repoussait energique-
ment le vieux mandarin, et en-
trait comme une bombe chez le
baron, en s'écriant:
—Je l'ai, la voilà!
Le baron s'élança vers la por
Ie baron s'élança vers la

porte, la ferma à double tour
et sans se soucier des cris du
malheureux Li-Yu s'éelança les
deux mains tendues Vers le
bonze en lui disant:
—Le croirai-je ?
le bonze sortit de sous sa

longue souquenille une boîte
oblongue qu'il ouvrit avec un
soin religieux. D'une main
pieuse il en extirpa une sorte de
coiffure bizarre en cuivre lège-
rement verdegrise, la remit au
baron et d’une voix où perçait
un immense orgueil, s'ecria :
—Vous ai-je manqué de pa-

role ?
Ie baron se laissa tomber

dans son fauteuil, tenant entre
ses mains tremblantes d'emo-
tion respectueuses le couvre-
chef tant désiré, enfin obtenu.
Oui, c'était bien elle!

Entre ses dents, il marmotta
la légende manuscrite inscrite
sur le cuivre, formant bordure

de la tiare. |
La légende inscrite tout au

long dans le parchemin de Mose

de Salam: ‘Sur la bague d’'ai-

rain qui l'enserre se trouvera

gravée entre la reproduction
des deuo lions de Juda ce seul
inot ‘'lavré’.

Le mot y était bien, creusé

profondément, nul doute n'exis-
tait plus!

Longuement, le baron en si-

lence, la soupesa et la retourna

en tous sens, la tiare de ses re-

ves, la tiare de Salomon! Com-
me elle s'était précieusement
conservée à travers les siècles.
Véritablement il s'hypnotisait
daas sa contemplation :
—Oui, oui, la voilà bien la

bague d'airain, se disait-il.
Cjest bien elle! |
A demi couché sur un tapis,

le bonze le regardait un sourire
énigmatique aux lèvres.
Subitement il se leva.
—Je n'ai plus rien à faire ici

monsicur le baron, dit-il, je
vais vous laisser. Il ne vous
reste plus maintenant qu'à 1¢-
compenser mon zèle, soit cin-
quante mille francs que mon-
sieur le baron me doit.
Ie baron eut un sursaut:
—C’est cher, fit-il, en extir-

pant peniblement de son porte-
feuille un carnet de chèques sur
lequel il griffona nerveusement
le chiffre de la somme due.
—Vous avez tout de même de

la chance de m'avoir trouvé sur
votre route, fit-il. en remettant
leprécieux papier au bonze.
—Ce pourrais en dire autant,

monsieur le baron, répliqua ob-
séquieusement Salam. en fai-
sant disparaître le chèque sous
ses vêtements flottants. Mais
le baron  Simono ne l'écoutait
déjà plus.
De nouveau penché sur sa

tiare il la caressait de la main
et du regard avec des soins de
mère pour un nouveau-né.
Le jour le surprit ainsi. A re-

gret il dut se resigner à enlouir
sa précieuse trouvaille dans une
boîte doublée de fer à serrure
extraordinairement compliquée
et sur laquelle par surcroit de
précaution il colla deux bandes
de papier scellees à son chiffre.
L'aube se leva, et avec elle fe

baron Simono qu'un sommeil
agité tira du lit tout frémis-
sant de joie et d'angoisse.

Son seul desir désormais on
le comprend consistait à Lou-
cler au plus vite ses malles et à
quitter Pékin avec le plus de
rapidité possible.

Depuis une demie heure deja
il évoluait, nerveux entre des
amoncellements de bagages
quand deux coups timides fu-
rent frappés à sa porte. Le ba-
ron ouvrit en bougonnant:

—Quel est l'imbécile qui vient
me déranger de si bon matin.
fit-il.
La bonne figure placide de I:-
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céremonie commença aussitôt.
—Ça va durer longtemps?

le baron Simono rageur.
—Deux petites heures. cher

ami, rien que deux petites heu-
res, fit Li-Yu en lui faisant si-
gne de prendre une aimable ex-
pression. &
—Deux petites heures! alors

que Mose de Salam est peut-
être en ce moment à l'hôtel du
Dragon Vert avec en poxhe les
indications qui me permettront
de mettre la main sur la :iare.
A vrai dire le cérémomal

qu'avait à subir le récipiendai-
re ne fut pas long en tant que
céremonial. En un clin d'œil
on passa au baron une longue
robe bleue semée de fleurs fan-
tastiques.
Le vieux président lui lut un

long papier qui n'était ni plus
ni moins que l’édit impérial le
proclamant inandarin de pre-
mière classe. Et pour {finir
deux metnbres de l'institut de
Pékin lui enfoncèrent sur le
crâne un bonnet rond à bouton
vert surplombé d'une rutillante
plume de paon. Mais ce qui
acheva de mettre en fureur le
baron, fut la suite. Sa nomi-
nation avant eut lieu au milien
d'une séance et chaque séance se
terminant invariablement par
la lecture de morceaux littérai-
res pritnés dans l'année, le vieil
archéologue dut entendre six
pièces de vers et un poème en
douze chants. Le poème auquel
il n'avait d'ailleurs rien com-
pris ayant cependant pris fin le
baron regarda sa montre en
soupirant :

—Nous partons enfin, deman-
da-t-il a Li-Yu.

—Pas encore répondit celui-ci.
Ie président pour égaver la
séance en votre honneur, va
vous donner un échantillon de
ses improvisations humoristi-
ques. Il me prie de vous en fai-
re la traduction après quoi la
séance sera levée ct vous serez
libre.

Depuis quelques instants en
effet, le président se livrait à

une sorte de nasillement qui
semblait remplir de joie les
deux cents mandarins présents.
—Traduisez vite et que ça fi-

nisse, gronda le baron.
—Voilà, fit Li-Yu. C'est très

court, je ne sais pas si cela
vous amusera beaucoup, mais
en tout cas avez l'air d’v pren-
dre un plaisir extrême.

‘“ Le méfiant Li dans un
transport de jalousie, tue sa
iemine.

‘* C’est une brutalité !
‘* L'illustre Si meurt de dou-

leur à la mort de la sienne.
© C'est folie !
‘* Le philosophe Tu à la mort

de sa femme s'égaic par le ca-
rillon des pots et des ta:ses
pleines. Il se livre à la joie.

‘“ Tu est un sage !
C'est mon maitre. Tu, je

t'imiterai quand ma femme
sera morte.

‘“ Et je prendrai vite l'éven-
tail des plaisirs pour faire sé-
cher plus vite la terre de sa
tombe.’
—Ils sont plutôt gais, fit ai-

grement le baron tout en ap-
plaudissant à tout rompre, sui-
vant la recommandation du
vieux mandarin. ht il ajouta:
—Ft maintenant, puis-je par-

tir ?
Dix minutes encore de con-

gratulations ot enfin à la gran-
de joie du baron la séance fut
levée.
Avec le même cérémonial

qu'à l'arrivée le baron Sunono
toujours flanqué de Li-Yu se di-
rigea enfin vers la porte de sor-
tie du. monument de la science
céleste.
—Une heure et dunic! cons-

tata-t-il à sa montre et mnse
qui m'attend peut-être.
Comme il prononçaut ces

atnères paroles en franchissant
d'un pas farouche le seuil du
palais, des cris rauques et dé-
sespérés le firent sursauter:
—Mononcle! mon cher onslel
—Monsieur le baron!
—Au secours! A l'aide!
le baron Simono et son com-

…
—
—
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—Vous êtes, cher aini, au ini-
lieu de collègues qui vous at-
tendaient avec impatience, Vous
êtes devant la plus grande as-
semblée de savants du Céleste
Empire. C'est la surprise que
je vous réservais ct tout à
l'heure on va vous décerner par
faveur spéciale de sa Majesté
l'Impératrice, le titre de man-
darin de première classe qui n'a
jamais eté décerné à aucun eu-
ropéen.
Le bun mandarin ne fut pas

navré à demi de s'entendre re-
pondre par le baron :
—Je vous remercie beaucoup,

mon cher collègue, je suis cer-
tainement très flatte, ilatte au
dela Ju possible, mais permet-
tez-inoi cependant de vous dire
que ce n'était pas là la surprise
à laquelle je m'attendais.
—Comment, vous ne vous at-

tendiez pas, fit-il saisi.
—Oh! je vous répète que je

suis très flatté, répliqua Simo-
no, néaninoins je crovais.…
—Vous croyiez, quoi? ques-

tionna le vieux mandarin pres-
que les larmes aux veux.
Le baron eut un sourire con-

traint.
—Fh bien, cher ami, a vous

dire vrai. je pensais que vous
m'aviez fait venir ici pour la
tiare.
—Pour la tiarc
—Mais oui, continua le baron,

j'étais stupide je le reconnais,
mais en vous vovant venir m'é-
veiller de si bonne heure ce ma-
tin, j'avais pensé que peut-être,
grâce à votre ami le chef de la
police...
—Et alor ?
—Et alors ie Me disais en en-

trant ici, que la surprise agréa-
ble qui m'était réservee, c'était
la remise entre mes mains de la
tiare en séance solennelle.

Li-Yu n'en revenait pas.

Le baron fit le mouvement de
quitter sa natte.  Li-Yu eplore
se plaça devant lui.
—Fcoutez. dit-il d'une voix

>

tremblante d'éinotion. écoutez

je vous en supplie. pour l'hon-
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neur de l'Institut de France, et
dans votre intérêt personnel, ne
partez pas.
—Comunent, ne pas partir ’

Quand peut-etre Mosé de Salam
m'attend à l'hôtel.
Ie vieux mandarin lui saisit

les mains.
—Vous ne partirez pas, vous

entendez. Songez que vous n’ê-
tes pas ici en France. songes
que sur ma requête Sa Majeste
l'Imperatrice va vous nommer
mandarin de première classe et
que dans ce cas vous n'avez pas
le droit de vous soustraire à
cet honneur. Si vous partiez
maintenant ce serait un scan-
dale énorme, sans précédent.
Une semblable dérogation au
protocole de l'empire serait
consideré ni plus ni moins coum-
me un crime de lèse-majesté.
—FEt alors, fit le baron?
—Ft alors, vous et moi se-

rions exposés à avoir les deux
pieds tranchées. Vous pour of-
fense a Sa Majeste, moi pour
complicité dans l'offense.
—Bigre! s'exélama le baron,

les deux pieds tranches! …
—C'est comme je le dis re-

pondit Ji-Vu.
Kt le bon mandarin ne men-

tait pas.

in Chine toute olfense à
l'Impératrice ou à l'empereur
est punie par la confiscation su-
bite d'un ou de plusieurs mem-
bres. Ajoutons que les offenses
graves entraînent la peine de
mort enluminée d'une série de
supplices variés suivant la gra-
vité du cas.

Heureusement pour le baron,
que personne dans l’assemblée
n'avait compris un traître mot
de sa discussion aigre-douce
avec l'estimable Li-Yu, lequel
d'ailleurs s'empressa d'expli-
quer à ses collègues que la vi
vacité de gestes el de paroles
du baron ctait a mettre sur le
compte de la joie intense que ce
dernier éprouvait à se voir de-
cerner le titre glorieux de ‘nan-
darin de prémiere classe.

Sur un signe du président la
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Yu s’encadra dans la porte :
—C'est moi, cher collègue,

moi! fit le vieux mandarin, et
1} ajouta:
—Hier soir je suis venu mais

le grand escogrifie de bonze qui
vous a proinis la tiare a trouve
Imoven de me rejeter en arrière
ct de pénétrer en mon lieu «et
place chez vous. Ah! mon
pauvre aini! je suis tombé du
coup à terre si malheureuse-
nent que :non pauvre séant en
vst ce matin aussi bleu qu'un
<lel sans nuage.
Sans paraître l'écouter le ba-

Ton continuait son deménage-
ment. Il v eut un instant de
silence.’
—Est-ce que par hasard vous

partiriez aujourd'hui, osa ques-
tronner encore d'une voix cette
‘ois imperceptible Li-Yu.
Le baron releva la tête:
—Mon cher collègue. fit-il.

«xeusez-moi. Je suis tellement
cmotionné qu'il ne faut pas
en vouloir. Songez que dans
deux heures je vais prendre le
premier train pour Tien-Tsin et
de là, je m'embarquerai sans
plus tarder pour la France.
—Sans la tiare! s'exclama

1i-Yu.

Le baron Simono le regarda
songuement dans les veux:
—Avee la tiare! fit-1l.. la

lidre qui est en ma possession
di puis hier soir.
—kt sans indiscrétion pour-

rait-on vous demander mon
«her collègue qui vous l'a si ra-
pidement procurée. {it le vieux
Mandarin.

—Mose de Salam. un bien in-
gcnieux garçon entre parenthè-
ses el qui n'a pas fait ce jour-
ia, quant à lui. une inauvaise
aliatre.

Le doux Li au leva les mains
au ciel :

—Que Confucius nie pardonne.
AUI, j'ai été alors bien injus-
te envers ce pauvre garçon. Fi-
guresz-vous, mon cher ami, que
lv but de ma visite d'hier soir
«t celui de ma visite de ce 1na-
z1n. n'avait pas d'autre chjet

que celui de vous mettre en gar-
de contre lui, les notes de la
police impériale de Pékin
l'avant noté depuis très long-
temps comme un filou notoire
ne vivant que d'expédients.

Deux heures après l'hôtel du
Dragon Vert était révolutionné
par le départ de la mission si-
mono. La cour était absolu-
ment encombrée de colis et de
malles.

Fidele jusqu'a la derniére mi-
nute. malgre les rebuffades de
son collègue de France. le bra-
ve mandarin Li-Yu avai. tenu
à veiller en personne aux ulti-
nes préparatifs du départ.
—Vous m'écrirez, r'est-cc pas

mon cher ami. aussitôt que
Vous serez arrivé à Paris. de-
imandait-il au baron a chaque
instant.
—C'est entendu. ripostait ce-

lui-ci nerveusement.
A la nuit le chemin de fer de

Pekin a Tien-Tsin  emportait
sur un dernier sanglot du bon
Li-Yu. rous .es membres de la
mission Simono. dans un wa-
gon dc premiere classe.
Quarante-huit heures apres, le

baron Simono retenait trois ca-
bines à bord du ‘San Vertigo’
en partance pour Marseille.
Quand le navire leva l'aucre.

les époux Sigouard avaient
déjà préparé confortablement
leur traversée.
—Avec tout ça, fit le mari à

sa femme, notre vicil imbécile
d'oncle revient à Paris sans la
tiare.

—Oui. c'est ce qui m'amuse,
riposta la douce Sidonie.

Pendant ce temps dans sa ca-
bine le baron Simono se livrait
aux plus riants projets d'ave-
mr.

A sun chevet, il avait sceller
la préciedse malle où reposait
sur un coussin de velours rouge
la fa:euse tiare. Et d'après
ses ordres nul être humain ne
pouvait pénétrer en son absence
dans sa cabine.

D'aiileurs par mesure de prc-
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eaution, il n'avait point hesité
à faire remplacer la serrure de
cette cabine par un systeme de
fermeture à secret des plus ras-
surants.

Quant a M. Ricochet en met-
tant le pied sur le ‘San Verti-
go’ sa resolution était dejà
prise, celle-ci : |
—Dormir le plus possible afin

d'abreger la longueur con-
sidérable de la traversee. A
Paris seulement il aviserait
quant a l'avenir.

Par une belle marée ce soir-
là le ‘‘San Vertigo'' sortait du
golfe de Petchili à toute va-

peur.
Les membres de la mission

Simono allaient donc revoir en-
fin la belle terre de France.

CHAPITRE XXV

Nous avons laissé les époux
Sigouard très perplexes et
d'humeur assez morose, depuis
Que leur ex-ami Mosé de Salam
les avait dévisagés si ironique-
ment et si dédaigneusement, en
suivant le baron Simono dans
ses appartements particuliers.
De quelle fagon les neveux du

savant archéologue avaient-ils
employe les longues heures de
laisir que leur faisaient les cir-
canstances ?

Iis auraient pu, à la vérité,
prendre immédiatement le
train pour Tien-Tsin et de ià
passage à bord du premier pa-
uebot en partance pour la
rance. Oui, mais dans ces

conditions, il aurait fallu dé-
bourser l'argent du voyage. Et
comme ces frais, d’après les
conventions, incombaient au
baron, ils se résignèrent à at-
tendre.

En froid avec M. xicochet, il
me fallait pas songer à complo-
ter quoi que ce soit avec Jui.
Restait Li-Yu ?

Hélas! il ne fallait pas da-
vantage penser à celui-là non
plus. | ;
Depuis que Oscar l'avait «prit-

té si brusquemient, alors qu'il
expliquait du naaut des -raili-
cations de Pekin le panorama
de l'Empire du Milieu, Li-Yu
affectait, on le sait, un mépris
non dissimulé pour l'aimable
ménage. Attitude qui depuis
ne s'était pas démentie.
Pour passer le temps ce

avait donc été à Oscar Si-
gouard et à sa femme de cher-
cher à se lier avec la valetaiile
de l'hôtel. Mais là encore une
sérieuse difficulté surgissait.
Tous les domestiques du Dra-
gon Vert étaient des Célestes
purs sang, ne parlant pas un
mot de français.
Restait l'interprete, un cer-

tain Muler, qui parlait à peu
prés couramment le français.
Les époux Sigouard entrepri-
rent sa conquête: faute de gri-
ves on mange des merles.
Ce Muler avait un jour par-

lé incidemment de ses hautes
relations dans la domesticite
du palais impérial, et principa-
lement de la haute amitic qui
le liait à Si-Li, le chef des en-
nuques de l’Impératrice.
On comprend que cette confi-

dence était particulièrement
faite pour exciter au plus haut
degré la curiosité de la fou-
gueuse Sidonie.
—I} connaît le chef des ennu-

ques, dis donc Oscar! dit-elle
un jour.
—1i’h bien, ma chérie, mais je

ne vois pas en quoi cela peut
nous interesser, fit-il.
Madame Sigouard eut un pe-

tit rire moqueiar.
—Tu ne le vois pas?
—Je l’avoue, ma chérie.
—Visiter le palais impérial

ne te dit donc rien, Oscar ?
—Il est certain, perle de mes

yeux, que ça me ferait tout de
même plaisir, histoire de pas-
ser le temps...
Madame Sigouard haussa les

épaules :

—On dirait, ma parole, que
tu devient idiot depuis que tu
sais que nous sommes sur le
point de retourner en Francel

FEUILELTON D'3 MONDE ILLUSTRE

ils pénétrèrent dans un large
vestibule au plafond duquel
pendaient de larges banderolles
ceuvertes de sentences de Con-
fucius.
Quelques minutes après le ba-

rom était introduit dans une im-
mense salle carrelée de fines
dalles d'onyx.
Deux cents chinois revêtus de

riches costumes étaient accrou-
pis sur d'épaisses nattes en
paille de bamnbous.
Au milieu d'eux sur une sorte

de petite chaire trois vieux chi-
mois semblaient présider. Un
pou au-dessous de ces patriar-
ches, sur une chaise plus petite
ua Chinois entre deux âges pé-
rerait avec des dodelinements
de tête.

Au moment où Li-Yu suivi du
baron pénétrait dans l'enceinte
eu se trouvait réunie cette doc-
te assemblée, un léger mouve-
ment se produisit. Toutes les
figures se tournèrent vers l’en-
tree avec des sourires empreints
de la plus grande bienveillance.
Du haut de leurs sièges les

trois présidents levèrent l'index
à la hauteur des yeux en sou-
rient agréablement. Et l'ora-
teur aux dodelinements de tête
s'arrêta soudain de pérorer
sans désespoir visible cepen-
dant.

De toute évidence l'arrivée de
Id-Yu et du baron était atten-
dwe par les braves fils du ciel
réumis cu: ce lieu. Même cette
arrivée semblait causer a tout
ce monde un plaisir sans mé-
lange.

Ome natte en paille de bamn-
bous non occupée s'arrondissait
juste en face de la tribune où
siégeaient les trois vieillards.
Li-Yu fit signe au baron de

s’y asseoir, puis à son tour il y
prit place et ceci fait, se tour-
sant vers ses collègues, le bon
mandarin se mit à faire un pe-
tit discours.

Si le baron Simono lisait un
peu l'écriture chinoise, il ne
comprenait en revanche pas un
mot de la langue des Célestes.

En attendant que le mandarin
eut fini de parler le baron prit
le parti de revêtir ses traits
djune solennité appropriée a la
circonstance.
Le discours de Li-Yu fut

court, heureusement.
Si le lecteur veut bien nous le

permettre, nous allons lui tra-
duire ce que racontait Li-/u à
ses deux cents collègues réunis
en ce jour dans la salle d'hon-
neur de l'Institut de Pékin:

‘* Lumières éblouissantes ici
présentes à mes yeux.

‘“ Le ver minuscule des ro-
seaux que je suis. ose aujour-
d’hui ainsi que vous avez dai-
gné le lui permettre hier, vous
présenter dans toute sa majes-
tueuse splendeur le plus graud
et le plus illustre savant de
France: le munificent baron
Simono, membre de l'Institut
de France, qui daigne se dire
mon ami.

‘* Grâce à lui, grâce à l'in-
commensurable influence scien-
tifique dont il jouit dans le
monde entier, le noble baron a
bien voulu faire, il y a cinq ans
l'inestimable honneur au man-
darinat impérial de Pékin de re-
cevoir à l’Institut de France
votre insigne représentant ici
présent à vos pieds.

‘“ Mieux encore, le baron Si-
mon” s'arrachant à ses mer-
veilleux et considérables tra-
vaux a voulu venir en personne
rendre aujourd’hui au manda-
rinat impérial de Pékin la visi-
te faite autrefois par l'humble
chenille de palmier que je suis
à l'Institut de Pékin.
Et Li-Yu conclut par cette

phrase traditionnelle appliquée
dans toutes les assemblées de
lettrées chinois aux personna-
ges i.'ustres de Pékin :
—Honorez-le !

Un murmure flatteur auquel
d'ailleurs le baron ne comprit
rien salua le petit discours du
vénérable mandarin.
—Levez-vous et prosternez-

vous a terre, fit Li-Yu au ba-
ron. Et souriant, il ajouta:

7k
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tiare par le descendant de Mosc
de Salam.
Qui sait si pour plaire à Li-

Yu le chef de la police de Pekin
n'avait pas fait faire des re-
cherches pour retrouver la tia-
re. Aussi sans souci de la de-
cence la plus élémentaire le
vieux savant le visage illumine
d'un large sourire s'eiança-t-il
en chemise les mains tendues
vers l'arrivant en s'écriant:
—Une bonne nouvelle. je pa-

rie? dites vite cher ami, ne me
faites pas languir.
—Une bonne, une duivieuse

nouvelle, succulent ami, tit Li-
Yu qui ajouta simplement:
—Habillez-vous vite d'abord,

c'est l'important, 11 n’v a pas
un instant à perdre. Ifabillez-
vous!
—Mais quelle nouvelle?
—Habillez-vous. vous le sau-

rez apres. nous somines atten-
dus.

—DMais encore, suppita le ba
ron ?
—Mettez-vous en habit de

grande cérémonie. c'est 1ndis-
pensable.
—Mais...
-Ie plus heau de vos habits.
—Cependant ?…
—Et n'oubliez aucune de vos

décorations.
Evidem:nent Li-Yu ne voulait

pas en dire plus long et toutes
les insistances ne le feraient
pas démordre de sa résolution.
Ie vieux mandarin réservait

c'était certain, une surprise
agréable à son ami.
Mais quelle surprise ?
Vainau, le baron s'habniia à

la hâte dans des cifets un peu
grands achetés la alle boos ow
sement dans un de ces Vastes
bazars que l'on trouve presque
dans toutes lus grandes villes
de l'I£xtréme-Orient où l'on
peut se procurer tout, depuis
des chausset*es jusqu'à un atte-
lage.

A la porte du Dragon Vert
deux solides et Tuxteux pousse-
pousse attendaient le baron SI-
mono ot son tidele compagnon.

—En route. 111 en souriant le
bon Li-Yu.
Et à voix basse il donna un

ordre aux deux conducteurs des
pousse-pousse.
—Me direz-vous maintenant

la délicieuse surprise que vous
me ménagez, questionna encore
le baron en s'insinuant dans sa
brouette tandis que Li-Yu en
laisait autant de son côte.
—Pas encore. cher ami, pas

encore.
—Diable d'homine, fi* Simo-

no, moitié riant, imnoitié colère,
en s'installant.
—Confucius a dit que la seule

pensée d'un bonheur futur doit
suffire pour remplir d'allegres-
se l'âme du véritable sage et
lui enlever méme l'idée de cher.
cher à connaître la nature de ce
bonheur.
Un quart d'heure après lès

deux légers véhicules s'arrê-
taient devant une gigantesque
construction en briques vernis-
sées, recouvertes d'une large
toiture relevée en faïence rose
et blanche.
Ie baron qui connaissait un

peu le chinois lut au fronton de
cet édifice imposant l'inscrip-
tion suivante :

MANDARINAT IMPERIAL DL
PEKIN

De suite une pensée Ini vint :
—Ça v est, il a découvert

mon Mosée de Salam et lui a
fait restituer la tiare et il veut
me la remettre solennellement.
A la porte une foule de servi-

teurs s'empresserent autour des
arrivants.

-C'est ça el en plein, s affir-
ma le baron.
Tout du reste dans l'attitude

de Li Vu l'affernussait dans
vette pensce aimable.

A peine descendu de son pous-
se-pousse, le mandarin s'était
précipité vers son ami de
France.

—Suivez moi, lux dit il.

Entre une double haie de ser-
viteurs en costume d'apparat

FEUILILETON DU MONDE ILLUSTRE

Ft comme Oscar paraissait
stupefait de cette sortie, sa
femine continua, poursuivant
son idée :
—Voyons un peu, du moment

que nous aurons fait grâce a
notre amitic avec cet ivrogne
de Muler, la connaissance du
chet des ennuques, tu crois
qu'il nous sera difficile d'obte-
nir un jour ou l'autre la per.
mission de visiter le palais im-
périal.
—Je crois en clfet que ce sera

assez facile.

—Un palais, qui certainement
doit être rempli de trésors a
remuer à la pelle.

Iles yeux d'Oscar. cette tois.
ctincelerent.

-—Fvidemment. mon ange !
Mais ‘‘travailler’’ dans un pa-
lais. ‘‘v a gros de risques’ ot
des fameux.
—Rien du tout mon chat, si

nous ne pouvons rien ‘‘chauf-
fer‘’ sans danger nous ne nous
hasarderons pas, voila tout...
Quelques jours après l'inter-

prete Muler gorge d'alcool va-
riées. promettait ferme aux
époux Sigouard de les presenter
a son ami, Si-li, le grand chet
des eunuques du palais.

Comme on dit vulgairement
Madame Sigouard avait une
idée de derrière la tête. en pro-
posant à son Imari. une visite
sous les lambris laqués du pa-
lais impérial. De toutes les
descriptions faites par Muler
sur le palais ut ses habitants.
Madame Sigouard avait «ote
frappée surtout de ce détail.,que
l'impératrice  douairière possé-
dait une race de chiens absolu-
ment Unique au monde. Une
race de chien minuscules. hauts
de dix centimètres et longs à
peine de Vingt cinq. Nul dans
l'Empire. sous peine de mort.
n'avait le droit de posseder un
specimen de cette race, dont la
valeur pouvait etre de vingt a
vingt-cinq mille iranes. Muler
avait même ajouté qu'il ctait
également interdit de taire sot
tir ces animaux du palais. sous

peine de pal.
—Vingt.cinq mille francs, um

seul chien, monsieur Muler
—Yes, mam Sigoueurde
Madame Sigouard n’en revec-

nait pas.
Revenir en France avec un

couple de ces animaux, un mâle
et unc femelle, quel réve! pen-
sait la douce Sidonie.
Une fortune. quoi ! pensez

donc des chiens de vingt-cinq
mille francs pièce!
—J'en aurai moins un couple;

ça je le jure!
Mais elle décida de n'en pas

parler à son époux.
—Si je lui dis que c'est pour

ça que je tiens à visiter le pa-
lais de l'Impératrice, je le con-
nais mon Oscar! avec cette idée
de la peine de mort à courir, il
ferait des bétises au dernier
moment.

Dire les trésors de diplomatie
féminine dépensés par madame
Sigouard pour arriver à la réa-
lisation de son réve, serait oi-
seux pour le lecteur.
Toujours est-il qu'un bean

matin Muler entrait dans la
chambre des éporx Sigouard en
disant:
—Demain leurs Majestés vont

au tombeau des ancêtres, tenez
vous prêts. J'ai trouvé un bon
truc...

Une {ois par mois. en cifet,
I' Empereur et 'lmpératrice re-
gente quittent Pekin pour se
rendre a Ticng-Tchou, visiter
les tombes de leurs prédéces-
seurs au trône du Céleste Em-
pire. Ces jours-là ne sont point
précisement des jours de fètes
pour le peuple: tant s'en laut!
les précautions les plus ex-

traordinaires sont prises en vue
d'assurer la sécurité des ampé-
riaux protiteneurs, qui ne sor-
tent cependant qu'au milieu
d’une tormidable escorte de sol-
dats ct de serviteurs de toutes
sortes.

Plusieurs jours avant le pas-
sage de I'imposant cortege, la
vo'e immense qui conduit aux
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tombeaux vénercs, cst recouver-
te d'une epaisse couche de sable
fin, que les pas du commun des
Célestes ne doivent point fou-
ler.
Au bout de inâts jaune ct or

flottent les couleurs de la dv-
nastie: blanches et bleues. De
distance en distance sur des ta-
bles recouvertes de tapis jau-
nes se lit cette inscription :
‘‘Ya-Tao’’ (route impériale).

Quiconque ce jour-là se hasar-
derait à traverser la route, se-
rait puni de mort et exécuté
sur l'heure.
Les mesures les plus sévères

sont prises même dans la capi-
tale pour cacher le cortège aux
veux des profanes. Non seule-
ment chacun est tenu de fermer
ses fenêtres et ses portes. lors-
que le cortège passe dans la rue
mais l'accès des murailles de la
ville est également interdit à
tous, dans la crainte que de
leur sommet, un indiscret. ne
puisse voir le cortége.
On redoute qu'un étranger ne

fasse feu sur les personnages sa-
crés, au moven de ces ‘‘engins
diaboliques’’ qui peuvent tuer
les Fils du Ciel à des distances
considérables.
, La police chinoise interdit
également ce jour-là aux fem-
mes européennes de se montrer
à la vue du souverain. Elle
croit qu'en raison de la liberté
‘‘choquante’’ dont les euro-
péennes font preuve en se mon-
trant le visage et les épaules
aux veux de tous. elles pour-
raient séduire l’Empereur.
Certes, la police chinoise n'a-

vait rien à redouter de la douce
Sidonie. I seul attentat que
pourle moment elle tenait à
perpetrer. se bornait aux chiens
de l’Impératrice.
On vit, ce matin-là, le grand

chef des eunuques. franchir ra-
pidement la petite porte laqu -
or de la haute domesticité au
palais, suivi de deux portefaix
tcrasés sous le poids de lourdes
oallots de the.
Ces deux portefaix, nos lec-

LLA TIARE DE SALOMON

teurs ont dû le deviner. ne-
taient autres que Oscar Si-
gouard et son épouse Sidonmic.

CHAPITRE NXVI

Nous avons vu les epoux oi:
gouard s'introduire. courhes
jusqu'à terre sous le poids de
grosses balles de thé. par uye
des portes de la domesticite du
palais impérial et. sous la con-
duite de leur nouvel ami, Si-li,
le chef des eunuques du palais
imperial.
—Surtout. quoiqu'il arrive.

ne parlez pas. ne prononcez pas
un mot. leur avait recomman-
dé l'interprète  Muler. qui de
plus avait ajouté :
—C’est pour me faire plaisir

que Si-li a consenti à vous fai-
re visiter le palais pendant l'ab-
sence de Leurs Majestés. La
moindre imprudence de votre
part me perdrait. et pourrait
assez sûrement vous coûter la
vie. Tout ce qu'il vous indi-
quera de faire vous le ferez sans
Ça je ne réponds de rien.

Il v avait déjà dix minutes
que les epoux Sigouard mar-
chaient dans les sous-sols, écra-
ses par leur volumineux far-
deau et la sueur ruisselait de
leurs fronts.

—Ouf! fit tout à coup à voix
basse la douce Sidonie en re-
montant sa balle d'un coup d'e-
paule. Est-ce que nous allons
marcher comme ça longtemps,
dis Oscar ?

—Je n'en sais rien grogna
Oscar haletant. mais ce que je
sais bien par exemple, c'est que
je suis à moitié esquinté. L est
une courbature de quinze jours
au moins, que nous allons ga-
gner là, c'est tout ce que je
vois de plus clair dans le truc.
Les couloirs succédaient la-

mentablement aux couloirs. It
Si-li marchait toujours d’un
pas rapide, sans ouvrir la bou-
che.
—On voit bien qu'il n'a rien

sur la râble, ce coco-là! grinça

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE

soi-disant de Mosé de Salain. Il
lui fit part aussitôt de son pro-
Jet, lui mit sous les veux les
fameux documents relatifs à la
tiare. Le bonze se contenta de
sourire en les parcourant.
—FEn effet, monsieur le baron

lui dit-il, ces pièces ne laissent
plus aucun doute. ....es sont
bien de mon vénéré ancètre.
Mais. ajouta-t-il, je crains bien
que vous avez fail ce vovage en
vain car cette Liare que j'avais
autretois en ma possession,
n'est plus entre mes mains. Sa-
chez. monsieur le baron. qu'en
un jour de détresse j'ai dû la
vendre à une tribu de coréli-
gionnaires fixée depuis de lon-
gues années en Chine ct qu'elle
fait maintenant la gloire et
l'orgueil de leur temple.
—Qu'à cela ne tienne, tit le

baron, je les rembourserai et
J'aurai la dare. Et d'abord
quelle est cette tribu ?

—C'est la tribu des Ben-Zaga.
Mais ne songez pas à la leur
acheter, ces gens-là sont im-
mensément riches.

Le baron se passa les mains
sur le front ct d'une voix alté-
TEE. °

—Alors s'ils ne veulent pas la
vendre, je verrai à la leur pren-
dre de force, fit-il en relevant
a tête.

Le sourire du bonze s'accen-
tua.

—Ce serait la mort, fit-il.
Une mort certaine car la tiare
repose dans le tabernacle du
templeet elle est toujours gar-
dée à vue par deux grands pré-
tres. A la moindre tentative
d'enlèvement vous auriez toute
la tribu sur le dos.
—Vous avez raison. mon ami,

tit-il. Je vais songer à un au-
tre moven puisque la force ne
nous conduirait à rien.
—De mon côté, monsieur le

baron, je vais y réfléchir.
—Comptez sur ma reconnais-

sance. C’est dix mille francs
pour vous le jour où la tiare
sera en Ina possession, fit le

baron en prenant conge du
bonze.

.

CHAPITRIS NN

Je lendémiain matin sans
crier gare. Li-Yu entrait de
son pas menu dans la chambre
qu'occupait le baron Simono à
l'hôtel du Dragon Vert.
Sa petite face étroite présen-

tait toutes les marques de la
plus vive satisfaction.

Il avait revêtu une superbe
robe rouge feu ornée d'une im-
mense cigogne rose brochée sur
la soie.
Et sur son chef une calotte en

satin noir à bouton vert se re-
haussait d'une longue plume de
paon, qui semblait destinés à
épousseter les plafonds.
Le baron était encore au lit

avant passe une partie de la
nuit à établir son compte de
dépenses depuis son depart de
Paris.
Cette opération ne l'avait pas

précisément disposé à une gaie-
té folle. Avec les frais proba-
bles de son retour en France et
sans compter la pri:ne qu'il au-
rait à donner si le descendant
de Mosé de Salam lui rappor-
tait la tiare, ce vovage se Mon-
terait à plus d'un inillion.
Aussi eut-il un mouvement

nerveux quand il vit entrer
dans sa chambre le bon man-
darin.
—Juste au moment où j'al-

fais enfin dormir un peu, gro-
gna-t-il entre ses dents.
Mais !'iir souriant du digne

Ti-Yu le trappa aussitôt:
-=—Fsi ce que par hasard. se

dit-il, ce vieil imbécile aurait
eu dson côté des nouvelles de
la tiare

En fait. cette supposition
n'avait en elle-même rien d'ex-
traordinaire. Ia veille en le
quittant Li-Yu lui avait fait
part d'une visite qu'il comptait
faire au chef de la police au su-
jet de la précicuse relique.

Qui sait? le chef de la police
avait peut-être eu vent de la
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CHAPITRE XX

Depuis quinze jours le baron
Simano se morfondait à l'hôtel
du Dragon Vert, n'osant sortir
de peur de manquer l'arrivée
soudaine d'un descendant quel-
conque de Mosé de Salain.
—Est-ce que par hasard. mon

oncle aurait l'intention de se
fixer en Chine et de se aire na-
turaliser chinois, se demandait
Sigouard.
—Dame! s'il ne veut quitter

la Chine que lorsqu'il aura re-
trouvé sa tiare. goguenarda
madame Sigouard.
—C'est vrai, fit Sigouard. il

v croit toujours à sa fameuse
tiare. Non! mais ma Sidonic,
ce que nous l'avons mis assez
dedans le vieux avec nos taux
manuscrits.
Cette aimable conversation

fut interrompue par l'arrivée
d'un domestique.
—Monsieur le baron désire-

Tait vous entretenir à l'instant
vous le trouverez dans sa cham-
bre en compagnie de M Rico-
chet et Li-Yu.
—Ça tombe à pic. fit Sido-

nie. Je vais en profiter pour
lui dire tout de suite son fait à
l'oncle. Je n'ai pas envie de
moisir ici plus longtemps!

À ce moment exact un hom-
me franchissait la porte de
l'hôtel du Dragon Vert et de-
mandait à être introduit sur
l'heure auprès du baron.
Une souquenille marron en

forme de sac lui tombait jus-
qu'aux pieds. Sur sa tête re-
posait un immense chapeau du
paille grossière et un gros bâ-
ton. terminé par une tête d'oi-
seau de proie completait cet ac-
conutrement qui est l'habille-
nent ordinaire dans tout ! rin-
pire du Milieu des bonzes men-
diants.

Quand ce singulier visiteur
gravit les degrés de l'escaliers,
conduisant aux appartements

du baron. ce dernier disait :
—Quand je devrais attendre

DFE SALOMON

pendant un an ce Mosé de Sa-
lam, je I'attendrais.
Juste à cet instant la porte

s’ouvrait et le bonze mendiant
s'écriait en manière d'intro-
duction :
—Le descendant de Mose de

Salam que vous demandez mon-
sieur le baron. le voilà. c'est
moi!

Tous demeurèrent pétritics
d'étonnement.
Le baron sursauta sur son

siege, les veux agrandis par La
joie en s'écriant :
—C'est vous!
Sigouard. regarda sa lemme

d'un air eltravé.
—Tu le reconnais, Sidonie?
—Le rabbin qui t'a fabrique

tes faux vieux papiers. oui c'est
lui! c'est bien lui! tit cette
dernière aussi effarée que son
époux.
Le bonze-mendiant restait

toujours sur le seuil de la porte
l'air souriant. D'un clin d’œil
il fit comprendre à Sigouard et
a sa femme qu'il les reconnais-
sait également et sans attendre
une nouvelle demande du baron,
il continua :
—Oui, monsieur le baron.

c'est bien la vérité, c'est bien
moi le descendant direct de
Mosé de Salam. Je puis en
justifier et je suis à vos ordres
puisque vous désiriez tant me
trouver.
Le baron lit signe aux époux

Sigouard. à Ricochet et au
mandarin de le laisser un ins-
tant seul avec l'arrivant.
Les époux Sigouard obeirent

a regret.

—Que diable! cet imbécile
veut-il raconter à mon oncle.
fit Sigouard.
—FEt comment se lait-il que

nous le retrouvions à Pékin jus
te au moment où nous nous v
attendions le moins, dit Si-
donie.

Ils sortirent tous lus deux po-
sitivement navrés, et passèrent
une soirée pleine d’anxicic.
Pendant ce temps le baron

avait un long entretien avec Je
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Mme Sigouard en remontant
une fois encore. d'un coup de
rein, sa balle de the.
Près des deux portetaix vo-

lontaires. passaient à chaque
instant des serviteurs hommes
et femmes, qui filaient silen-
cleusemient à pas Menus. sans
faire attention à eux.
Fvidemmient les domestiques

du palais ne voulaient méme
pas voir les deux humbles por-
teurs de balles de the.
>igouard et sa femme curent

bientôt les veux hors de la tête.
Knfin au bout d'un quart

d'heure. ils arrivèrent à une
iïm:nense pièce voûtée, où s'en-
Pllaient des centaines de sacs
mamblables à ceux qu'ils por-
taient.
—Ah ben vrai! il était temps.

iit Oscar en laissant tomber à
terre son colis.
me Sigouard laissa échap-

PT Un profond soupir en lais-
sant tomber le sien.

Si-li leur nt signe de s'as-
ScOIT et disparut par un couloir
les laissant seuls.
—Eh bien, nous voila frais.

s'il s'en va maintenant l'eunu-
que! nous allons en voir gros
de palais!
—Si c'était simple…ent pour

nous faire, voir les caves ce n'e-
tait Vraiment pas la peine. gro-
gna Oscar.
Mais la peur des deux con-

joints fut de courte duree.
Avec un sourire qui prouvait

qu'il n'était animé que de bon-
nes intentions à leur égard, le
chif des eunuques reparut et de-
posa aussitôt devant les epoux
Sigouard. des costumes bizar-
res.

D'un coup d'œil Mme i
£oward constala que ces costu-
mes étaient de tous points
semblables à celui que portait
SH.

—Qu'est ce que c'est que Ça.
Lt Oscar interloque.

Si-li sourit et avec un rare
talent de mimique. il leur tt
comprendre de s'en revêtir,
puis il disparut par le couloir.

—Mais pourquoi nous fait-il
revêtir ces costumes, question-
na Oscar. en s’habillant.
—Tu ne vois donc pas, dit Si-

donie complètement habillée,
qujil ne nous a apporté ces cos-
tuines d'eunuques. que pour que
nous puissions visiter le palais
plus facilement.
—C’est vrai, fit Oscar en

s'enfonçant jusqu'aux veux un
immense bonnet de la forme
d'un concombre. Et se tapant
sur la cuisse :
—Non, mais ce que je dois

avoir une bobine, là-dessous!
—Et moi donc! s'esclaifa

Mme Sigouard en esquissant un
pas de gigue qui fit sourire
Si-li.
Maintenant que les deux

cpoux avaient revêtu leur dé-
guisement, Si-H mit un doigt

sur sa bouche pour leur recoin-
mander plus que jainais le si-
lence.
—Compris, mon bonhomme.

compris! nous serons muets
comme les poissons rouges de
ton pavs. ricana Oscar.
Et il ajouta :
—Fais nous voir maintenant

les beautés de l'endroit. et au
trot !

Si-li cacha soigneusement les
vêtements que les époux Si-
gouard venaient de quitter. puis
se tournant leur fit signe de le
suivre.

Mais tout à coup. com:ne
frappé d'une idée subite, Si-h
se précipita sur Oscar une paire
de ciseaux à la main.

Ce dernier recula épouvanté.
Mais l'eunuque le rassura

d'un sourire. l’assant la main
sous son nez il esquissa un si-
mulacre qui rassura complète-
ment le prudent Sigouard. C'é-
tait simplement à ses mousta-
ches jaunâtres que le brave Ce-
leste en voulait. Le principal
signe des cunuques, est, on le
sait. le manque complet de
barbe.

—C'est seulement à tes mous-
taches qu'il en veut. fit Si-
donie.
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—C'est tout de même embé-
tant...

Mme Sigouard lui donna une
petite tape amicale sur la joue:
—Fais encore ça pour moi,

mon gros loup va! elles repous-
seront tes moustaches. d'ail-
leurs ça leur donnera plus de
force.
Dans ces conditions Oscar es-

tima qu'il n’avait plus qu’à se
résigner.
En un clin d'ceil. sous les ci-

seaux du chef des eunuques. les
moustaches qui faisaient l’or-
nement de Sigouard jonchèrent
le sol.

Sili recula d’un pas, il était
absolument enthousiasmé. De
toute évidence la vue de Si-
gouard devenu subitement gla.
bre le comblait d'aise.
Rapidement il fourra une clef

dans une porte qui. en s'ou-
vrant. découvrit un étroit esca-
lier de marbre rose.
—Matin! ce que ca rutile!

s'écria Oscar.
—En «flet. ça commence bien.

des escaliers en marbre rose!
fit Mme Sigouard enthousias-
mée.

Mais Si-li ne leur laissa pas
le temps de s'extasier. Il eut
une mimique qui signifiait :
suivez-moi. Derrière lui, les
deux époux s'élancèrent aus-
sitôt.

Hs étaient cette fois dans le
lieu de leurs réves en plein pa-
lais impérial.
Et l'exclamation admirative

d'Oscar n'était pas exagérée.
L’escalier de marbre conduisait
fuste au jardin réservé de l’im-
pératrice. A vrai dire cepen-
dant. le coup d'œil était plutôt
étrange que grandiose.

Qu'on se figure un échevean
d’étroites routes sablées de fin
gravier multicolore. s’entrela-
cant sans cesse sur clles-mêmes
autour d'une succession de mas-
sifs et de parterres semées d'é-
sormes fleurs éclatantes et Jif-
formes. Le génis stupéfiant du
jardinier chinois s'étalait là
dans toute sa science. (Grottes

artilicielles  seupltees à mème
dans des rochers bleus ou verts,
petits ponts laqués or. enjaimn-
bant des rivieres de vingt centi-
mètres de largeur se suceé-
daient à chaque pas.
A chaque endroit l'œil s'arré-

tait affolé sur des monstruosi-
tés que seules peuvent enfanter
des imaginations de Celestes.
Ici c'etait des vases d'onyx
renfermant des forêts de chénes
de hêtres ou de peupliers. ra-
menés par un effort de culture
inouï a la tallle de fuschias.
Plus loin. toute une collection

de betes féroces ‘tait taillee
dans des arbustes.

Ça et là au milieu de «es hor-
reurs voulues, s'élançait quel-
que animal de cauchemar en
porcelaine d'un émail adimira-
ble.
Le long des murs et les ca-

chants à tous les regards pro-
fanes. s'entassait un oul
d’arbustes odorants.

A droite et à gauche devant
eux deux sortes de kiosques tort
larges laqués rouge «L or se te-
naient deux soldats dn corps
des ‘tigres de l'Imperatrice””
dont la consigne formelle von-
siste à ne laisser pénétrer dans
ce jardin qui vive de la domes-
nuques.
ticité du palais, à part les cu-
En passant devant ces guer-

riers farouches les cpoux oi
gouard eurent un fremissement
tant leur aspect était terri-
flant.

Choisis parmi les plus cotos-
saux chinois de  l'lsinpire. les
‘tigres’ sont revetus d’un cos-
tume d'un seule pièce, collant,
et zébre, comme le pelage d’un
vrai tvgre. Un capuchon cou-
leur jaune feu a oreilles achève
de leur donner une ressemblance
encore plus saisissante avec
l'animal féroce dont ils ont
pris le nom. À peine voit-on
leur figure qui est embroussail-
lce de sourcils et de moustaches
formidables.
Un bouclier de bambou où

s'enchevétrent des monstres, ot
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quelle de ses suceursales. —
Baron Simono.
—Le bon delivrée à Fhillarion

rion et à Nicanor apres notre
fuite de Djépoure! s'écria exta-
siée Madame Sigouard.
—Tu l'as dit. ma cherie.
—Et alors ?
—lt alors, ma colombe, Hil-

larion et Nicanor étant morts,
c'est nous qui empocherons la
sommie a notre arrivée a Paris,
La brune Sidonie sursauta

d'allégresse.
—Quelle chance que ton oncle

n'ait pas songé à mettre les
noms des benéticiants!
Un bruit de pas interrompit

le colloque des deux époux.
—T'ais-toi, fit Oscar.
Le baron Simono, Ricochet et

Li-Yu revenus de leur ascen-
sion venaient de reprendre pla-
ce dans leur voiturctte respec-
tive.

Le premier soin du baron Si-
mono fut de se rendre à la léga-
tion de France, naturellement
chacun s'inclina devant le por-
teur d'un nom aussi illustre.
Prévoyant que ses nouveaux

amis ne tenaient qu'en médio-
cre estime la cuisine chinoise,
Li-Yu les conduisit au ‘dragon
vert'' un des Tares hôtels de
Pékin où l'on puisse manger à
l’européenne.

Avant onze heures tous, sauf

le baron, étaient réunis dans la
salle à manger. Au bout de la
table, cloigné le plus possible
des deux époux, Monsieur Rico-
chait mangeait en silence: pour
le moment rien autre ne pou-
vait l'intéresser.

Tout à coup le baron accom-
pagné de son collègue de l'Ins-
titut de Pékin, fit irruption
dans la salle à manger. Te vi
sage du baron était radieux.
De toute évidence sa visite à 'a
légation l'avait rempli d'espé-
rance. Les deux savants se 1ni-
rent à table à leur tour.
Li-Yu déclara que pour une

fois il abandonnerait ses mets
nationaux pour partager le

menu de son éminent collègue :
grosse privation pour un fils du
ciel, Ce fut pour le touple Si-
gouard une allégresse de voir le
vieux mandarin ignorant l'usa-
ge de la fourchette et du cou-
teau. manger avec sus doigts,
qui d'ailleurs s'égouttaient en
larges taches sur sa luxueuses
robe de soie bleue.
—I1 va être propre tout à

l'heure, murinura Sidonie.
—Pan! ça v est! s'exclama

Oscar.
Et en effet. ça v «tait.
Le pauvre Li-Yu venait. d'un

mouvement brusque, de renver-
ser le contenu entier et brûlant
de son assiette sur le ventre de
son collègue.
—Malheur!' hurla le baron Si-

mono. je dois avoir le nombril
chbouillanté.
—Un nombril cuit à point!

hurla Madame Sigouard. qui à
une époque de dèche avait servi
autrefois dans un restaurant
parisien.

Heureusement le baron en
avait été pour la peur. ;

Seul le gilet avait eu à souf-
frir de l'accident.

Li-Yu consterné se contenta,
malgré les objurgations du ba-
ron, de grignoter des boulettes
de pain roulées entre ses doigts
jusqu'à la fin du repas de peur
d'une nouvelle catastrophe.

Le lendemain sur les princi-
pales places publiques de Pékin
se dressaieut de larges écri-
teaux où se lisait écrit en chi-
nois. en anglais, en allemand et
en français, cet avis :

“Ville de Pekin.

Iégation de France.

Le nommé de Salam descen-
dant direct du célèbre Mosé de
Salam. grand rabbin vivant en
l'an 1686 est invité à se pré-
senter dans le plus bref delai
à l'hôtel du Dragon vert où une
communication de la plus haute
importance lui sera faite par le
haron Simono, membre de
l'Institut de France".
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longs jours et de longues nuits
il en avait eu l'interieur du nez
en feu.
Amèrement. Monsieur Rico-

chet se réméinorait ces choses.
S'étendant dans son vehicule, le

secrétaire du baron concluait
philosophiquement:
—Ce qui me console c’est de

penser qu'au moins nous ne

trouverons pas plus de tiare à
Pékin que nous en avons trouvé
à Djépoure et que le baron se
décidera cette fois à filer sur
Paris.
—Ah oui, filer sur Paris! et

une fois arrivé n'en plus jamais
sortir. Ne plus jamais remet-
tre les picds dans un chemin de
fer, ni dans un bateau. ni dans
quoi que ce soit qui a ete in-
venté par l’homme pour se faire
transborder dans les endroits
éloignés de son chez soi.

Bientôt nos vovageurs furent
au pied des immenses murailles
qui enserrent Pékin d'une mas-
sive ceinture haute de vingt
mètres et d’une épaisseur telle
qu'elle constitue la plus large
promenade de la ville.
Sur le talus intérieur se tas-

saient les unes contre les autres
des centaines de bicoques hideu-
ses bâties en torchis et couver-
tes de paille ou de briques rou
ges gTOSSIkTES.

Ne tenant pas à laisser ses
compagnons sur cette Hnpres-
sion défavorable, Ti-Vu voulut
absolument leur faire admirer
du haut des muratues le pano-
rama de la ville.

Ie coup d'œil, à la ver:t
etait grandiose et faisait un
peu oublier la lepreuse ban
iieue. A droite. se détachaient
les toits dorés du l’alais impé-
rial d'où énergeait au milieu
de kiosques multicolores une
eblouissante coupole «en marbre
blanc. Plus loin s'étagcaient
des pagodes et en face s'elevait
la célébre bonzerie de Pékin où
dort enfermé dans un bloc de
granit bleu le dernier cinpereur
de la dvnastie des Ming. À gau-
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che de la ville s'étalait un
fouillis de ruelles enchevétrées.
—Vovez,  déclamait Li-Yu.

cette grande construction ui
est à nos pieds c'est l'observa-
toire qui date de 1279 et cette

autre construction couverte en
briques vertes et rouges, c’est
l'Institut de Pekin.
Le digne mandarin fut inter-

rompu au plus beau de sa des-
cription par une exclamation de
Sigouard:
—Je tiens mon lièvre.
—Vous avez attrapé un liè-

vre? Ça m'étonnerait. il n'v en
a pas dans le pavs! fit le man-
darin surpris.
Sigouard eut un petit rire et

tapant sur le ventre vénérable
du mandarin, 11 goguenarda:
—C'est une façon de parler

que je vous expliquerai un au-
tre jour.
Le baron Sitmono lança un re-

gard furieux à son neveu tandis
que le bon Li-Yu stupéfié mur-
murait :
—Par Contucius! je ne vois

point de lièvre et ce garçon me
parait bien agité.

Mais déjà Oscar Sigouard dé-
gringolant l'escalier de la mu-
raille était arrivé près de la pe
tite brouette dans laquelle at-
tendait la douce Sidonic.

—As-tu conservé le carnet qui
est tombé de la poche de Hilla-
rion au moment on il a degrin
golé de la nacelle. 1it-il essout-
flé par la descente?

Madame Sigouard tira de son
réticule une sorte de calepin
Jaunätre.

--fe voila, dit-elle.

Sigouard saisit le carnet. le
feuilleta rapidement, s'arréta
au milieu, se mit a lire tièvreu-
sement et soudain s'écria :

—Ça v est!
Du doigt il désigna en s’ap-

prochant de sa femme les lignes
suivantes écrites à l'encre:

“Bon pour la somme de deux
cents mille Iranes pavables à
vue et au porteur, au Crédit

Ivonne ou dans n'importe

AAR. calledr ag— A
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un énormie cimeterre comple-
tent cet accoutrement plutôt
peu accueillant.
Mais sous la garde de Si-li

Oscar et son épouse n'avaient
rien a redouter de la fureur de
ces effravants guerriers qui,
sans même avoir l'air de faire

attention à eux, les laissèrent
disparaître ainsi sans incident
derrière la précieuse porte de
bronze des appartements inti-
mes de leur souveraine absente.
N'avaient-ils pas l'air de par-

faits eunuques sous l'ingénieux
déguisement dont Si-li les avait
affublés ?

Ils franchirent sans encombre
une haute parte de bronze gar-
dée par deux chinois extrava-
gants en marbre vert.
Enfin ils étaient dans les ap-

partements privés de l’impéra-
trice.

Cela ne faisait aucun doute.
Ils traversèrent sept pieces.

Dans chacune d'elles s'étalaient
à terre des amas de coussins en
soie jaune pâle. Sur chacun de
ces Coussins se détachait bro-
chée en filigramme d'or rouge
le dragon emblématique de Chi-
ne. Dans tous les coins des pe-
tites tables en laque ou de so-
cles en ivoire à sculptures tour-
mentées supportaient des porce-
laines exquises et de merveil-
leux petits bronzes. Juste au
milieu sous un dais de soie Vio-
lette se trouvait une immense
corbeille en bambou dore sup-
portée par uuatre pieds tors.
Si-li s'arréta: du doigt 11 mon-
tra la corbeille somptueuse.
Madame Sigouard s'approcha

et erut avoir un saisissement.
Au fond de la corbeille, repo-

sant sur des coussins Jaunes
deux ou trois douzaines de pe-
tites bêtes soveuses se tenaient
blotties les unes contre les au-
tres. C'etait un fourmillement
de petits nez noirs emergeant
d'un tas de soie tloche. Gros
comme de petits cochons d'Inde
ils dormaient profondément.
—Tes chiens de l'inperatrice!

murmura d'une voix étrangice

Sidonie à l'oreille de son mari.
—Oh' les jolies bêtes! fit ve-

lui-ci qui. on le sait, ne se
doutait pas du projet de son
epouse.

Si-li non plus était loin de
s'en douter. Déjà il entrainai-

Oscar derrière un paravent pour
lui faire admirer les porcelai-
nes et des tapis d'une richesse
inouïe. Seule Mme Sigouard
resta devant la corbeille.

Il n'v avait que quelques mi-
nutes que les deux hommes
étaient en contemplation de-
vant les porcelaines de l'impe-
ratrice quand un léger cri de
douleur suivi de la chute d'un
corps les faisait sursauter.
Oscar et le chef des eunuques

s'élancèrent: à leurs veux s'of-
frait un spectacle inattendu.
Tombée sur le dos Madame

Sigouard paraissait c¢vanoute,
c'était elle dont on avait cen-
tendu la chute il n’°v avait
qu'un instant. Si-li jeta un re-
gard effravé autour de lui.
Oscar s’élança sur le corps de

son épouse évanouie laquelle
trouva cependant inoven de lui
murmurer à l'oreille :
—Tais-toi. j'ai deux petits

chiens endormis dans mon cor-
sage. arrange.loi pour nousfai-
re déguerpir d'ici au plus vite.
Oscar devint blème.

—Tu vas nous faire découper
en Mille morceaux.
De suite il se rappela les pa-

roles de l'interprete Muler au
sujet des chiens impériaux: la
peine de mort pour qui en ravi-
rait un seul!

Il frissonna.
L'eunuque paraissait de plus

en plus navré.

Mais heureusement que dans
les circonstances difficiles de la
vie tout le monde se comprend.
C'est ce qui arriva pour Oscar
et Si-Hi.

Si en effet. l'un avait peur de
voir découvrit le vol de sa fem-
me, l'autre tremblait à la pen-
sée que l'évanouissement de la
femme de Sigonard se prolon-
geant ne lui créat des compli-
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cations redoutables.
—Si les chiens qu’elle a cache

dans son corsage se mettent à
brail,er ça va être le restant,
pensait Oscar avec un tremnble-
ment convulsif.
—Si on découvre que j'ai in-

troduit ici des étrangers sous
un déguisement, je ne m'en ti-
rerai qu'au prix d'une seconde
mutilation: laquelle” songeait
Si-li avec désespoir.
Devant le corps de Mme 5i-

gouard les deux hommes reste-
rent un instant perplexes.
Mais comme nous l'avons Jit

plus haut. dans les circonstan-
ces difficiles la mimique est un
langage suffisant pour l'échan-
ge des idées entre les hommes.
que l’un soit chinois et l’autre
français, ils se comprennent
admirablemebt.

Si-li eut une mimique qui si-
gnifiait à n’en pas douter:
—Filons !

Et il saisit un énor:ne tapis.
Oscar comprit. Evidemment le
chef des eunuques voulait rapi-
dement emporter hors du pa-
lais, sans étre vu, cette femme
évanouie dont la présence pou-
vait d’un moment à l’autre de-
venir dangereuse.

En un clin d'œil Madame Si-
gouard fut enveloppée elle et
ses chiens dans l'épais tissu
Sili attacha les deux extrémi-
tés avec de solides cordelettes.
Quelques minutes après sous

l'œil des tigres de l’itmpératri-
ce le chei des eunuques et Oscar
traversaient le jardin impérial
«n affectant des précautions de
gens qui emportent avec le plus
grand respect le tabernacle de
Jeurs ancétres.

Plus mort que vifs les deux
kommes arriverent dans lus
sous-sols du palais.
Un peu brusquement peut-étre

Madame Sigouard fut déposéc a
terre par ses deux porteurs vi-
siblement furibonds. Ie chef
des eunuques défit le large ta-
pis dans lequel elle était enve-
loppée. Oscar et Si-li étaient
devenus fort pâles. l'astucieuse
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Sidonie etait par contre deve-
nue pourpre sous l'epais tapis.
—Tu as du ctouifer tes chiens

ils ne braillent pas au moins,
interrogea Oscar.
—T'inquiètes pas ces cabots

là sont muets comune des car-
pes. N'empèche qu'il faut se
häter de sortir d'ici.
—Je t'écoute ! fit Oscar.

D'ailleurs ce vieux Si-li ne de-
mande que ça.
Rapidement le chef des eunu-

ques leur passa les effets qui
leur avaient servi à penétrer
dans le palais.
En un rien de temps la bonne

Sidonie avait trouvé moven de
changer de costume et d'enfer-
mer dans une sacoche les pau-
vres petites bêtes. Flle repa-
rut avant l'air de ne pouvoir se
trainer.
Ie chef des eunuques effrave

de nouveau par cette appari-
tion navrante eut un geste qui
signifiait clairement.
—Est-ce qu'elle va encore s’e-

vanouir celle-là.

Oscar porta les mains à sa
gorge pour lui faire comprendre
aue c'était le manque d'air qui
agissait ainsi sur le système
nerveux de son épouse et qu’il
fallait au plus vite gagner la
porte.

On comprend qu'il n'en fallut
pus davantage pour hâter le dé-
part.

De nouveau, plus vite encore
qu'à l'arrivée, l’eunuque leur
fit traverser les immenses sous-
sols du palais.

Il faisait presque nuit quand
le cœur angoisse, Oscar et sa

femme quittèrent enfin le pa-
lais imucrial.

Au mème moment de grands
bruits de gongs se faisaient en-
tendre au loin. C'était à n'en
pas douter le cortège impérial
qui rentrait an palais.
—Bon sang! je crois qu'il

était plus tôt temps, fit Oscar
en se jetant dans une ruelle dé-
serte.

(A suivre)
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—J'espère, dit un jour Li-Yu
au baron, que vous n’allez pas
maintenant abandonner votre
projet, puisqu'un hasard extra-
ordinaire a voulu que le ‘‘Pa-
ris’ vous entrainät jusqu'aux
portes de Pékin.
—J'y songeais, fit le baron.
1æ lendemain en effet, le ba-

ron Simono déclarait subite-
ment qu'il désirait partir lu
soir même pour la capitale du
Céleste-Finpire.
—Que Confucius me pardonne

derompre le calme de mon exis-
tence, fit Li-Yu. Je vous ac-
compagne et si je puis vous être
utile usez de moi et des influen-
ces que je puis avoir.

Ce fut la dernière nuit que les
Voyageurs  passerent sous lu
toit du digne mandarin.
Is dormirent d'ailleurs sans

étre le moins du monde inquic-
tes dans leurs réves par le sou-
venir de leurs anciens compa-
gnons de voyage Older, Hilla-
rion ct Nicanor, morts dans les
tragiques circonstances que l'on
salt.

CHAPITRE AIX

Installés dans de petites voi-
tures à une roue, assez sembla-
bles à des brouettes traînées
par du robustes chinois, le ba-
ron Simono, M. Ricochet et les
tpoux Sigouard, filaient le len-
demain sur Pékin séparé seule-
ment de quelques lieues de la
Maison de campagne du manda-
rin L1-Yu.
Pour le baron ce vovage al-

lait être décisif car si à Pekin
il avait la chance de retrouver
le descendant de Mosé de Sa-
lapr, c'était cette fois le triom-
phe assuré. A n'importe quel
prix il lui acheterait la fameu-
se tiare. De nouveau comme
aux premiers jours de son arri-
vée dans l'Inde, se précisait
dans son cerveau la vision du
son entrée triomphale à l'Insti-
tut de France. Et cette quasi
certitude de toucher enfin à la
réalisation de son rêve rendait

le vieux savant tout guilleret.
Oublié le périlleux voyage de

Bombay a Djepoure. Oublice
cette nuit terrible passée dans
le tempie d'Amber. Evanouie
dans sa mémoire sa longue cap-
tivité dans les cachots du Ma-
harana. A peine 1Irissonnait-il
encore au souvenir abominable
de cette après-midi ensoleillée
où devant le palais du Maha-
rana de Djépoure à deux pas du
billot d'ébène il avait failli
avoir le crâne écrasé par l'ele-
phant justicier. Comme tout
cela était loin!

Mais si les pensées du baron
prenaient au fur et à mesure
qu'il approchait de Pekin. une
tournure aimable. celles du ne-
veu en revanche. l'étaient dans
de moindre proportions. Pour
lui en effet. la situation deve-
nait difficile. Il n'avait plus
sous la main le vieux rabbin
pauvre de Paris, pour lui faire
fabriquer de faux documents
hébraïques.

A Pekin, naturellement, l'on-
cle ne trouverait pas plus de
tiare qu'il n'en avait trouve à
Djc¢poure...  Qu'allait-il faire ?
Qu'allait-il imaginer? Quant a
Monsicur Ricochet absolument
dégouté des vovages. il ne vou-
lait plus rien savoir. Meme le
pavsage lui était inditferent. 11
se complaisait simplement en
cette constatation aimable qu'il
avait trouve chez Li-Yu un sac
copieux de tabac à priser dont
il pouvait avec profusion se
garnir les fosses nasales.
Cela n'avait pas ¢te pour lui

la moindre des privations que
ce manque de tabac à priser
dans les cachots du Maharana.
11 en avait été réduit durant sa
détention à renifler d'afireuses
feuilles desséchées et pulvéri-
sées. Mais là encore s'était
manifestée une fois de plus la
méchanceté noire de Sidonie
qu'il allait jusqu'à qualifier
d'effrovable monstre : n'avait-
elle pas été jusqu'à lui mélan-
ger du poivre moulu à du the
réduit en poudre! pendant de
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LE PETIT NÈGRE ET LA GIRAFE, par BENJAMIN RABIER.

 

    Cena

Toby part enexcursion monté sur
Rataboule, sa girafe favorite,

 

 
 

 

— Et peur traverser cette rivière
sans me mouiller les pieds.., jo grimpd
en haut du mat,

 

  Wor
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—Oblesjolies dattes ! Tiens-toi bien

droite, ma petite Rataboule...jemonte
sur l’échafaudage.

 

 
=Viens me croquer, maintenant que

tu ne peux uiême pascrier : maman |

 

 

 

— Cicl! Un crocodile:..Oh! la yilaine
béte..; Attends un peu... je vais te coil
fer de la belle facon!...

 

 

 

= Ces aventures m'ont donné une
soif... Veiei justement une citerne, je
vais dunc pouvoir me rafraîchir.

— Un bon bain s'impose par cette
chaleur... I'cau est délicieuse.

 LE

+ AasA ee)
   

  a GS

— Pas'besoin d'escalier pour y desa
cefdre! Avec les guides de ma mon-
ture. et comme on est confortablement
assispour beire...

 

rmLepdd A

  eee —
‘= La belle récolte... Nous allons

faire tous les deuxun excellent déjeuner.

 

  
.— Qui,vient 144... Ce museaune me

dit fen de bon... Ouvre l'œil, Réta-
a

 

= ‘Erflété, c'est pesè!l…. Pour
m’altraper, mon vicil hippopotame…
ilfaudra faire vitel

* 0.

 

 
= Maintenant, en roule pour Tôr-

bouctout… et ‘viveruent, Ralaboule.…
pour qu'on ne soit pas i@quielà à
maisgn!...
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LA GROTTE
DES EMMURÉS

s ( Suite)

* Arrivée à elle, ce serait le salut, l’é-
chappée vers la lumière, vers l'air, vers
la vie. Elle était d'ailleurs en un équi-
libre si parlait qu'une simple poussée la
souléverait.
Alors, s'accrochant de ses doigts cris-

pés aux saitlies du roc, lus ongles tordus
@t saignants, il monta, il monta lente-
meut, retemant son  soufile, les muscles
goniles, les reins tendus, il monta de cen-
timètre en centimètre, la tête bourdon-
nante, prête à éclater sous l’epouvante el-
tort de volonté qui se faisuit en lui... Kn-
tin! sa tête venait de toucher la pierre du
sépulere. Une aniractuosité du rocher lui
permit de s'arrêter un instant, de respi-
rer, de jeter à Irène un cri de victoire.
Ft maintenant, la délivrance!
Arc-bouté sur les jambes, il poussa avec

les épaules, doucement d'abord. La pesce
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GRATUITEMENT POUR VOUS — MA SŒUR
Gratuitement pour vous et pour toutes nies sœurs souffrant des maladies de la femme.

Ju suis ne forme moi-même,
Je connais les tuaux dont soutfrent les fermes.
J'ai trouve le moybu de los guorir.
J'adresseral pur nitulle, gratuitement, nou ‘* Traite

ment à domicile” avoc reuscignoutents complete, à
toute pemmontio souffrant des muladion de la feniue. Je
veux euntretenls toutes lus fortes de c,tte cure, vols,
ts lectrice, pour-vous muéime, Votre Alle, votre mère
ou Votre sœur. Jo veux vous dire culnuient vous gué-
rir ches vous, mans l'aide du médecin. Les homme ne
peuvent comprendre les maux de la ferme. Co quo
NOUS COUNHI-sONN, NOUS foUItLIOK, par notre propre ex-
perience, nous le connaissons Lieux que tous les doc-
teurs, Je sais que le traitéruent à domicile peut gue
vir d'une manière certaine us Leucorrhée où pertes
blanches, l'ulceration, 1e déplacemeut ou chute de
ta Matrice, Périodes abondautes, rares ou douloun-
reuses, tumeurs ou excroissances utérines où ova-
riennes, aussi maux de tête, de dos, ou d'iutestius,
sensations de pesanteur, nervosité, aussi seu sations
remontant ls colonne vertébrale, miélancolio, dé-
sir de pleurer, chaleur, fatigue. désordre des
reius et de la Vossie, lorsque oocasiunnés par une
faiblesse particulière à notre sexe.
Ju de-ire vous cuvoyer tout a fuit gratuitement un

traliement complet de 10 jours, pour vous prouver que vous pOUVz Vous guétir vous-nêmuet
chez vous, facilement, gromptement et sû.einent.

Bouvencz vous qu'il ne vous en counters rien, pour faire un essai complet du traitement, ot
si \OUs vOulez continuer, il ne Vous eh coulera euviron que 12 cetiting par semaine, ou uous que
2 centins par Jour. Je ne mettral pas d'obatacic & ves travaux et à Vos occupations. Euvoyes-
mol simplement votre nom ot votre adresse, dites- moi ce que Vous souffrez, ai vous désires, et
Jo vous enverrasl gratititement, sous cuveloppe. le Traitement pour votre cas Je vour en verrai

. Aussi mans dépense pour vous, mon livre- CONSFILLER MKDICAL DE LA FEMMK,"
ne sullil pas. 11 puussa plus fort, plus illustré de gravures moutrant les causes des souffrances des femmes, et avec quelle facilité elles

= . , peuvent se guerir chez elles, Chaque femmedevrait l'avoir en sa possession, et apprendre à

tort encore, entin de toute la puissance de pousser à elle-mêine. Alors, qu vid le docteur dieuit : a Fou faut aubir une uperation vous

el hee . A \ . \ a pourriez prendre Vous tnéme Une decision. es milliers de fenumies ne sont guerics en eurployant
ses muscles. La pierre ne remua past ; mor rei de a domicile, Ti guerit toutes les pers fines, jeunes ou vieilles. Aux Mores ot eux

. is ‘anv ul LL als es, j'expliquerai un tr itement simple suivichez Vous, et qui guérit rapidement et offlonce-

ll « ut ull Ir Isson d angoisse ‘ ars ment la Leucorrhee, le Mal de Green, «t les pv riodes douloureuses et irrégulières chez les Jeunes

non! C'était de l'autre côte de la pierre Femmes. Son etaplui procure l'embonpoint et la santé,

qu’ il lallait appuyer! Le mouveinent ue En quelqu'endroit que vous demeuriez, je Vous engage à vous »dresser à des dames de votre

bascule se produisait par ici. Accroche

 

tovalité qui diront avec plaisir. à toute personne srouffranute que ce Traitement à Domioile guérit
réelleruent toutes les maladies des femines et les rend en bonne santé, furtos, grasses et robustes.

; - ; Knvoyes-moi simplement votre adresse, et le traitement gratuit de l( jours est à vous, alusi

à la paroi, comme une chauve-souris, au-

dessus du vide béant, il contourna le

puits et comiuença ses pesces. ll se rai-

dit en efforts désespérés. Le bloc n'eut
pas le moindre vacillement...

Il comprit soudain toute l'horrible ca-

tastrophe. le rocher sous leur poids

avait dévié de sa position primitive ; 3!

sjéta't maintenant calé là pour toujours.

Ils étaient emmurés sous terrel

Alors ses muscles se détendirent, il ter-

ma les veux, ses mains cpuisées lacherent

prise et il tomba a la renverse.

DANS LES DEDALES DU SEPULCRE

Une lois encore la déclivite du puits le

sauva. Il était à peine revenu à lui et

déjà Irène, anxieuse, qui l'avait vu s'a

battre à ses pieds dans une avalanche de

terre et de graviers, l'interrogeait :

> As-tu appelé à l'aide. As-tu commu

niqué avec mon père / Qu'est-ce qu'ils

vont taice pour nous sauver?

H tallut bien lui avouer l'afireuse ver

té, et qu'ils n'avaient à peu pres aucun

espoir d'être délivrés. Non, le salut n'e-

tait plus à attendre d'autrui: il fallait

désormais ne compter que sur soi-Iêfie

rt trouver à tout prix une issue.
Il n'v avait pas un instant à perdre.

Les quelques bougies qu'ils avaient leur

assuraient deux jours de lumière, à con-

dition de les ménager, de ne s'en servir

qu en marche et de les éteindre quand ils

s'arréteraient. Ces repos dans Ja nuit

opaque seraient terribles. hallucinants:
1ls y étaient condamnés.
La retraite était conpée par en haut.

Restait la route dutorrent dont le fracas

les assourdissait. IT sortait de la mon-

tagne par quelque gorge. c'était hors de

doute.

Pendant plusieurs geures, ils marche-

rent ek se tenant par la main, tâtant le

sol à chaque pas, redoutant toujours une

embiiche nouvelle. Ils ne pouvaient avan-

cer qu'au-pris- d'efforts inouïs, car le sol

* e< > CT ete a See ee

que le livre. Ecrivez aujourd'hui, en cas que vous ne trouviez plus cette offre.

MRS. M. SUMMERS, Box P. H, W.-- 43 - WINDSOR Ont.

 

était recouvert de rocs que l’écume du
torrent rendait glissants et où ils se te-
naient à grand'peite.
Une déception terrible les attendait non

loin de 1a. Le couloir, subitement, s'¢-
tranglait et l'eau s'engouffrait jusqu'à la
voûte cù Un tunnel plein de remous et de
tourbillons, au fond duquel ne luisait nul
le clarté.

il leur fallut revenir encore une fois sur
leurs pas.
Théodule tira sa montre. I! était pres

de huit heures. Huit heures du matin!
Gu! l'atroce ironie des mots! Oui, dehors
le seleil brillait sur la campagne, les oi-
sceaux  chantaient dans le parfum des
leurs. Dehors c'était la vie, le bonheur!
Dehors. le matin, c'était- le renouveau
verimuil et joyeux du jour, les bruits so-
nores des travaux des champs, les aboie-
ments des chiens dans les fermes, les
chanscns des hommes. Mais, pour eux,
le matin c'était la suite d'une muit d'e-
ternelle cpouvante, la marche lente vers
la mort !

Irène était cpuisée. Elle s'assit et sa
tête s'aopuva sur l'épaule de Théodule:

‘* J'ai faim ‘’, dit-elle.
La faïn! nouvelle torture qui précéde-

rait la riort, à laquelle ils n'avaient pas
encore suagé, supreme souffrance s'ajou-
tant à toutes celles endurées jusque-là!

** Ecou:z, écoute!”

Au-dessns de leur tête des bruits étoul-
és, ouates, se faisaient entendre au cœur
de roc: les coups se repetaient a interval-
les, régulièrement, dans un éloignement
inappréciable. Il était midi. I,à-haut,
dans la grotte, les gendarmes du bourg

-…-- . - --

sondaicnt les galeries.

On les cherchait! Leurs mains se tendi-
rent désespérément vers ces appels inuti-
les; leur voix monta suppliante et déchi-
rece. Mais, hélas! à quoi bon? Le bruit
de l'eau couvrait leurs cris.

Pendant des heures encore, les yeux
fouillant l'ombre, silenciaux, frétuissants
ils errèrent. La faim commençait à tor-
turer Fhéodule et à lui tordre les entrail-
les. La blessure de son front s'était rou-
verte et le sang qu'i! perdait par la l'af-
laiblissait encore. Irene, les dents ser-
rees, le regard fixe, s'arrétait par ins-
tants et portæit la main à sa poitrine
avec un spasine nerveux. Elle soultrait
horriblement, incapable de prononcer uno
parole.

Elle tomba.

lélle défaillait. lors, lui aussi, un dé-
couragement infini le saisit Ce combat
desespéré contre le mystère et l'inconnu
l'avait brisé. Il se mit à sangloter com-
Ine Un enfant, posa sur le front d’Irène
un dernier baiser, et s« coucha près d ce
en attendant la mort. Dieu seul pouvait
les sauver !

UN MESSAGER A QUATRE PATTES

Le malheureux était là, depuis quelque
temps déjà, dans un engourdissement in-
définissable, quand il sentit quelque chose
de velu qui Ini passait sur la figure.

(A suivre)
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bourreaux. Je m'embarquar pour La Cot
se, et j'abordai à Sartène un jour de juil.
let sous un soleil tiède et rouge. Tout de
suite, je mme choisis une retraite à Vec
chio dans les environs d'une forét. Ma
petite maison avait des volets verts et un
toits de tuiles. Des pigeons animaient la
plus haute fenêtre et les chaznps s'eten
daient autour, avec leurs tons doux et
mélés. Mon budget établi, je vis une fois
de plus que j'aurais pu connaître le bon
heur véritable sans voler. Un soir, j'en
louis le trésor au lond d'une ancienne va
verne qu'un bandit célèbre avait élu con
me domicile, jadis. Je creusai un trou,
je le recouvris de terre toulée et de bran
chages et, soulage, je me mélai de bon
cœur à lu vie monotone et délicieuse du
village. Mon congé n'était pas acheve
qu'un matin, en ouvrant les Journaux j'a

perçus ma photographie s'étalant en pre
Mière page. Toute l'histoire de mon vol
tenait là exactement détaillée. Le pau
vre comptable, soupçonne, était arrête.
Vous me  croirez avec peine. Monsieur.
Hidis je pris un prodigieux intérêt à la
lecture de ces articles: les dépositions de
Mes anis. de Mon concierge et de mes
collègues ctaient toutes à MON avantage.
Seul. le patron de l'hôtel de Marseille.
avout que je Jui avais semblé touche.
Bret. on annonçait mon ‘arrestation im
minente Je rentrai chez moi, le lis
mes Mmalles, qe les adressat à Paris, et
j'affai me constituer prisonnier à Ajaccio.

Je déclarar au chet de police que Jets
victune d'une erreur et que Je me tenais
à ba disposition de la justice. Je lus ra
mene en France entre deux gendarmes ot
interroge par un juge d'instruction retors
et Matois qui me trait en Vieux caca
rade. ll m'ottrait des Ggares. bavard ait
longuement. s'extasiait sur ‘non intelli
gence ot me suppliant de lui révéler Fem
plot que J'avais fait de la lortune sub
lisce. Aux veux de ces gens. il étant mm
sans devorer l'argent. ll leur fallut bien
possible que j'eusse attendu vingt ans
se rendre à l'évidence. Ma vie était un
modele de sagesse exagerce. Les hat

tants de mon quartier qurérent que j'etais
homme le plus serieux et que mon ceo
nointe touchait à l'avarice. On lut ébran
le. Mais l'avocat de la ‘Compagnie des
petroles du Nord" démontra <1 bien le
vol que le doute etait impossible Je tus
condamne à deux ans de prison, faute de
preuves. et, la Compagnie s'étant por
tee partie civile A lu restitution des
ont, ltes soustrailes

Ce que furent mes deux annees de pri
SON Je ne mien souviens guere. Je ne tus
pas mudlheureux parce que j'aime le tra
valet qu'on miaccabla de besogue. C'est
ch vain que d'habiles ‘moutons * essave
rent de me faire parler. Pour mes com
pagnons, je devins une victime et le rôle

me plut. Quand on me Hibèra. Le hberte
me parut détestable. l'avais tort peu
d'argeut. Je me tis chemineau: j'errai de
campagne en campagne. repoussé lorsque
Je sollicitais un emploi, chassé comme un
chien quand je demandais du pain et une
hotte de paille. Vous vous étonnez que je

le sois pas allé déterrer ma fortune pour
cn jouir à mou aise! Je n'ai jamais
te naît que le jour of j'ai commencé à
voler. Je me savais epic. suivi, signale à
toutes les polices et je m'étais condamne
deux années de soullratees avant de re

voir La Corse. J'économisai sou par sou
el en quatorze mois j'alteignis Marseille
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ou je me lis débardeur. La on ne con
naissais pas on histoire el j'eus des
gais compagnons qui m'aidèrent à oublier
mes Miisères. Pourtant, je n'aituais pas
cette vie brutale; Je suis uo bourgeois au
fond «t je révais de ma maisonnette cor-
se OÙ j'avais connu la quiétude. On cher
chait des homiiaes pour une expédition, Je
m'embarquai, f'appris à peine la rude
existence de marin, car mon patron
avant remarqué ma belle écriture, min
terrogea, sul que je pouvais être compla
ble et me conlia ses livres. Mes gages
furent augmentés, Je les mis de côté et
un jour gue nous relichoins dans un port
de la Corse, je prétextai une maladie gra
ve et je fus laissé à terre. Quand le ba
tean ent disparu à l'horizon, je pensai
que Mes angoisse allait finir ct que jal
lais goûter entin les joies que j'avais con
guises. Je partis à la conquête du mil
lion.

- 0

Je traversat les villages sans soulever
la curiosité des habitants. Les Corses
comprennent l'hospitalité et ils vous don
nent du pain et un lit sans vous deman
der votre origine. J'étais donc rassure
lorsque je mv'avisai qu'un homme cn
blouse bleue accomplissait le meme par
cours que moi. Alors Je 1ne sentis mise
rable. Lasse, vaincu. La police me guet
tait elle? Pendant trois jours, je ne
revis pas le compagnon et son souventr
s'elfaça. Je dépassat Sartene et f'arriv ai
à Vecchio une nuit. Je reconnus mia ina
son claire avec son pigeonnier ct ses vo
lets clos. J'eus une grosse émotion,
Mais je me dirigeail vers l'ancien repaire
du bandit, j'entrai dans la caverne, quad
lumai une petite bougie que J'avais em
portée et je cherchai la place: Rien n'a
vals ete change. Une mousse verdatre
s'etalait entre les branches qui recon
vratent la cachette. Bouleverse, je tira
mon couteau, Je l'entonçai dans le sol C1

Je Me mis à gratter Jusqu'à ce qu'un
corps dur arrétat la Lane.
A l'instant méne où le sac mi apparut

un rire énorme s'éleva près de mot. Je
nie dressat Dblème d'epouvante, tes tempes
humides, et sans savoir ce que je laisais.
f'étendis vers une torme noire, mon bras
ariné du couteau. Un grand cri, quelque
chose de tiède qui me fouettait le visage
puis le silence, profond, terrible. J'eus
la torce de trotter une allumette et je vis.
Un homme était etendu sur le dos, en

travers de la cachette. T1 portait un trou
profond au côté gauche. C'etait l'homme
à la blouse bleue. 11 étaît gras, museli.
solide. 11 portait une tausse barbe cu
collier qui s'était détachée dans la chute.
lh bien, Monsieur. la sensation d'avoir

tué me clouait sur place. Ileus l'idée
d'en finir avec Moi Mêtne et mes ter
reurs. Je n'osat pas. l’'allais tuir.
fuir sans le million. après l'avoir tenu
une fois encore dans mes mains! Il sui
Hisaît, n'est ce pas. de pousser le corps
de s'emparer du sac et de partir vers la
mer. Jamais Je n'eus ce courage. Les
veux du cadavre s'ouvratent maintenant,
et, chaque fois que J'entlammmanis une al
liénette, ils Inisaient, malicieux et terri
bles. Te m'éloignai à travers la forêt. je
courus comme une bête fauve traquée.et.
dans le premier part, je m'embarquat sur
le premier batean marchand. C'est ainsi
que je vins en Algérie où, depuis six mois
je casse des cailloux sur les routes.
Songez, Monsieur, que j'étais fait pour

404

“lie un hlosiete ome of que j'ai vole
sas but et que j'ai tué sans le vouloir.
Ma vie est a jamais perduct je n'eltacerai
pas de mou sousenir le corps de hom:
me en blouse bleue". Je l'imagine tel
qu'il doit être, et la Hhèvre me gague, et
lues cheveux sont blancs...
Mais vous ne n''ecoutez plus?a gan

che de la toret! oui, personne n'y pénetre
à cause d'une légende. l’ourquot me de
mandez vous dela? Vos lèvres trem
blent.. vous partez? Ah! Monsieur
Nous sommes de pauvres honinmies.. Je

Vois! vous allez sotitlrir aussi d'epousan
te et d'espoir -- hélas! - parce que. 1a
bas, pres des châtaigniers du Marquis, 1l
va un million sous un cadavre!

GEORGES CASLILA

     

A la Cuisine

 

PLUM-CARE
Faire ramolhir au chaud 236 grammes

de beurre Trails place dans une terrine: \
mélanger 250 grammes de sucre en pou
dre puis travailler avec une spatule ce
Mélange tout en v incorporant. un à un,
SIX cents, Je zeste râpe d'un citron. 123
grammes d'écorces d'orunges contites cl
hachees, 125 grammes do raisins de Cao
rinthe el 125 grammes de raisins de

sSouvrne, le tout marine dans un denn
decilitre de rum. Jen dernier lieu, Vin
corporer 130 grammes de tarine ta isc,
Verser celte pate dans un tioule à Char
lotte dont on a beurre les parois interieu
res el garm tout le tour avec une hande
de papier qui dépasse les bords du moule.
Faire cuire * tour de chaleur miovenne,
pendant une heure. pour un gâteau de 300
grammes.

tr

TRUPTIS SAUMONNER A LA RUSSE
Faire cuire dans un court bouillon au

vin blante sec une 1rutte saumionnée parece
et videe: r'égoutter, la napper de gelée de
poisson preparce avec la cuisson du court
bouillon réduite. décorer le dessus de Ha
truite avec de la Mavonnaise verte a ta
gelee de poisson. Tout autour © dresser
des petites croustades garnies de salade
russe composee en parties egales de ca
rotles. Havets. pounires de terre, haricots
Verts. petits pois. trutres. champignons
capres, cornichons, hontard. janihon mai
gre, saucisson, anchois. betterave, le toni
coupé en dés el lie avec de la sau
mavonnaise. les légumes doivent Cr
cuits

ty

POTAGIE CREME FF 41/
Laver 200 grammes de riz Caroline, le

faire crever a l'eau, puis le recouvrir à
hauteur avec du bouillon Dane de votaiile
avec lequel on le tait cuire doucement jus
qu'a ce qu'il puisse tacileinent être cera-
sous la pression des doigts : le pass:
alors au travers d'un tamis tin en Pears
saut avec un champignon de bois 1
laver alors celte purée avee 2 dealin

de bhoutHon blanc de volaille, puis ta
cuire doucement le tout pendant une
demi heure, tout en l'ecumant. Au hom
de ce temps. ajouter au potage deux dec
litres de crème double et no grammes de
beurre. Après avoir assaisonné à pount
le potage, on le verse bien chaud daus la
soupière cl on vajoute, come garniture
des petits croûtons alles cn petits des
trits au beurre
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nombre de désordres diyestuis ne doit ps
tre chrehe ailleurs que dans le mrauvars
tar ec apparent dentaire Outre Ut
pot cane cotlsoglinlive cos or gattes oid

needs dd'autics Usages Port utiles: ads sa
Lan 0 la Nr si 0 et 0 l'artrctmiatton de La

“yc vontriiment suivant leur etat

His aftahigeinent oc a boaunte oro
coaatie ne du via:

Nous th parborons no peur thee
ds afiruents tes gle Le shore de deo

at Les arts verts aos aondes dont 1a

tn porntenous peat Dapparal sion
tits odds Hols anststetons staple gon

. , 9
CHT a Sols pent ia ed donner à La

Londin

Sans qeatvosr SUPP ITE as Jesordros

tuphes qu resttstent Joo bag de 1h

1altnnhtatien qjuttots net

Lt te oe eer de Be honed 5

ait Mt a tb Cp odie ue produite Lotus
HIS € PS ont dei Meuessauites

Lt peer s pursenmis qui ent dos

dents patiites 0 Vion Los dois TX C2

Mae tas.

Les << ponmrmaiser - ceasistont dans

«Usure À Une btoss 0 hnt dent la tort

La —nsraihite des cris changera sm

vant a sonalabit de Lai gemaive d'un

cure dent oon nn tad bees car ccatlle capa
bic de penetrer sans prener ni laccrer da
Soa nie dans es aintarstes non aborda
Boos OUR CIN di ia hrosse at «ntm d

pipe dentirices approprices
Gln Ta perl eitne saurions Crop

Lattre Hess Teteurs en garde contre hoe

neta hon Preparations voumerciale-

cute sothcsient dans un but speculate of

Gas se semenmde Ta qualite mi des
propertrons dus ubstances qui he con
pescnt  Tlles sont crane poudres ot

plat actdes dont d'action ct d'autant

plus dangerousquads nettorent plus va
prdenient ns dent cles ou at entre €

Lalun an chiorur. de chaux de dacrdi

tartiteue da sucre car dn pod cultes en
HIpat cn tome de our puiser
Al OST UPSdon TL Mique Cr

puissante

Notre antenton ne 1 qa- on indique
1par den non cine Wh

POSTON Ge mons cù rdcrons cout
nuisibles: notre bat + 1 cn nnent de don

ner quelques conseils 5 ne baron que

hour permettront de préparer eux miennes

ou de taire preparer cu z leur phan
viens des poudres on che clexars dentiiri

ces dont nous avons pH constater les ox
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au collet ou sur toute leur sutiace et
qu'il est utile d'aider l'action de la bros
se par celle d’un corps lincmment pulverise.
elles devront être en outre absorbantes el

dlualines. A vel etlel on pourra em
ployer la Jermule smvante tree du
Codes

Larbonate de chaux. carbonate de ta

Rueste, too granmmes © Quina gris. es

sehce de menthe, € gratuite.
lorsque le resultat est obt nu ct que

l'email x acquis a blamchour ct ta tran
parene desiree l'usage exci des pou

dres n'est plus utiles puisque th sunt dos
cols d'entretenir ce que lott est patent

Aono. On se servira done d'alexar
vaux ar devant étre neutre ot alcatin
pour neutraliser taurdité de la salive at
cmpochor Ta cartes astringents ou ton
ques pour rattermiir les Usstis, antisepu
que et destniectants pour ôter 0 1 haiteim
se tetrdite odorants cou pour Laisser

dans da honche une odeur agreabl tou
tes ces exigences sont remplies par te
deus clones SUN ANUS

L Calur de Chattentran,
Canplac puiverise 1e grates Mar

the Is grammes Tconce de angina
pulvermse. so gramines, bean distillee vu
sratuimes. Alcool Teutire oan CES
Cur de Desirabonda

Foon de vie de Gatae ing granFan

cute canphree 4 graunines. boone
conhitcara de Renan de Menthe +
gouttes

Quant aus divers savons dentiitic
sans hr leur action parasitionde ls
aassent sur les dents un enduit verditie
“Un tepondent donc pas aux condition
de propreté que ben cron dren dd oso
dus d'eur les soins proprennent dits ous
SOTO EG HL any Sv ant Matin ct coul
preatabicaent hurectec oar codiition
nec de quelques gouttes avait ave dh
CIP on tenis un petit pen de ped
SUL hrosse ne SAR ques ces Los

oi

substances introduites dats be anterst:

cs dentaares a larde d'un cure dent ache
boomin Je nettoyage de ha houche axes
doo belmar a dose dune ace cn lleres
cate dims un verre dean non apres Los
Lepas on ne pont que Peco boat isa
vedu rince heufn aix ant regulon
Ment cos prescriptions 1 et inch den
tretemi Jo hon etat de La Tract boules
“ont largement sumisant + Mat ar
bien prendre garde sou pono de rar
meus encores de les csag rer dei ne
cArdent par exemple que Trace om
sant dé he hrosse chatges de poutre 1
pre de tont certaines personnes pons
ACher not scutoment lantlamination dos
fanerves Mars encore à dechaniursemuent «t
cbrantement des dents Dans tous cs
vas duxces de soin est pad aque aussi nur
<i hh qr Four absence

- 1

A la Cuisine

GLSEDS POUMIES

ler des pommes des emineer et es
plonger a mesure dans de l'eau bomitilant
«n colhiptant qu'il dant un hte dean pan

kilo de poinmes. Donner alors to minu
tes de douce ébullition Verser le tout
SUF UN LENIS place au dessus d'une ter
rine duns laquelle on recueille ce sue de
pommes. Pour chaque 650 grammes de

Montréal, 27 Juillet 1907

suc de pomilites on ajoute 300 granies de
sucre «1 Morceaux; on place sur un feu
Vi et on Lait cuire à vive chullition, tout
cn eCHNAant soigneusement, jusqu'à ce
qu'en reurant de la gelée en cbullition
une ceutnoire que l'on © a plongee, celte
pelec eu découle sous forme de nappe. La
pelee est alors cuite a point pour être
Mise ei pots que l'on ne couvre que lors

qu'ils sont copupletenent retroidis.

PATE FROID DIS CANARD

lreparer 1 kilogranume de pâte + pat
trond un peu terne que lon laisse reposer
cn diet traits: desosser de canard entière

cent détacher les durs des cuisses ot

bacher le restant des hares Vader vu

hachis 2 Soo granines de tarec + gulan
Une des quler cnsemble quelques minutes
CI 0 saisoniet Kattrer dans une terrine
La tateu a laque le on ticle un tiers de son

volume au gratde fore passe an tats,
trotted quelques auillerces de lard coupe

nodes et de nine herhes cute Vues Ces
os et parures de canard preparer un bon
tod

Peurrar uno moule 0 chan +, come l
ce eoule ace tes deux tiers dde La pat
HoH Sue de tom] ave um cpus ae con
chee de tae HLS ast Los pouttonrs,
sur ce loil poser lastonini ut afterner

He Cott ie oa Tala AV TE Coli he de

“at

Motte do restant de Le Lance cn dernier
ct da SAS QUE TAN LA dos harde de Tard

PUES TNT Couverture du rate aveu M
hares de LA Mettre tat Ihooaa 4

dome avec des ad tails on pète Gross
nue quite cuvarture sur de point central
qui dent <runr a Chote Forer Ie
pate 1 pousser a ten modern quart
d'heure apres que le pate ost sorti du
cour ‘ut amtiltrer par ouverture du haut
quelques cmrilerees dl galere dd aspic ato
Satisec avec de tumaet du canard. termnr
Clverture avec un Canpen de pate. une

den heure apres cnlexur de moule ot
asser Tarrendir le pate pendant dou
beurre vant dde sera

LE FIACRE SANGLANT
Tel est le titre de l'œuvre

nouvelle dont nous com

nicncerons fa publication

dans notre prochain nu
cro,

LE FIACRE SANGLANT
Spectalement cerit pour le
Monde IHustre par

MAXIME AUPOUIN

SU URE ŒUVFE Passionnan
te aux pétipélies varires el
emouvantes, aux coups de
théâtres satsissants ot pré-
cipités.

..
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RAREUE

QUEBEC R'Y,
LIGHT& POWER
COMPANY
LES TRAINS LAISSENT

Québes pour les Chutes Montmorency

LA SEMAINE
Toutes les 30 Min. de <,40 AM. à 11,0 FM.

LE DIMANCHE
6.30, 7.00, 7.9, Y.00,aon AM et toutes tes

wines de too PM, à 1100

LES FRAINS LAUSISENE

Québec pour Ste-Anne de Beaupré
Arrétant aux Chutes Montmorency

LA SEMAINE
40, $ 10, u 30, lo tio AM I

Las, cas, coe passar ga, 0 as blogg BM
TEA Cepte sumedin ct os BOM isamedis

seulement

LE DIMANCHE
Menas = AM 21;

fie, = wo, ;

SRE +, 800 je

<rM

I
on

LES TRAINS

Laissent Qu. hee pour Beaupre et St-Joachin

LA SEMAINE
oyBowe Ie quai il M ot

te 4°
Pons St loc ham, 5 AM. tot
tM

LE DIMANCHE
Pom Be ange wo : 1
FM Pour st lou him 0 ov ND eg
pom
Clams Uv ape nt tons tes autos aang bo

THAIS Cec gies

Uni char vlectrique fait connection ala Jor
Mastai pour le Satojun de Mastai, I Asie
de Beaupart, ete, avec tons les trams, Taux
sc aller et retenir.

 

deures.

  
 

Choses et autres

Pat

ques
s changements brus
temperature Ne Vous

laisses pas attaiblir inutile

ment donnez Votre constitu

tion les tongues qui la Fev int

neront. Le Burrh vaine est l'a

peritil tonique par excellence

rien ne peut cgalor sa compos
tion nt elements reconsti

tants qu'il contient.
S1 vous votlez ohbtemir une

horsson agreable, tortiitante et

desalterante, ajouter au Barrh
les Limonades fabriquees par
Cahxte Goulet. S-2 rue Ontario

au

de

les

 

Force du Cœur.
Force de cœur où Guthilesse de cœur ne signifie

rien de plus que force de nerfs où faiblesse de
nerts,
I est positif que sur cent cas de faiblesse de

cœur il nv en a pos un qui soit actuellement
organiquetent 15 > le.
Crest presque ine: © clement un seul tout petit

merf qui fait défaut Co tetf caché le cardiaque
ou nerf dit cœur ext Le névess irement et doit
avoir plus de pruissanceet p'us de stabilité, avoir
une plusgranie fe <ponrc otâler et pour gui-
der. Sans celle ca cc nen 0 satfuhtire Or
l'estomac et le reins ont cou<st ces même nerfs
contrôteurs.

Cecrexplique cliirement 1ar-moi dans le pas
sé, le Restautaitdule sr. © à Lait tant de then
pour les cavurs fs ‘1e ots Touts Le Dr. Shoop
& d'abord recherche Cece de co douleurs, o,-
pressionsecp trore “ocies ducmuur Le
populaire ren de Tote et seul dirigé au
sonlagement de ces on tres ne raeu< andispasés,
M reconstitue 11 af il be un veritable

BECOUTS AU COUT a vans Voufez avoir le Cœur

fort, une bonne dc tion renforcissez ces nerfs
—reconsthitus sles - Cost absolument nécessaire,
par l'usage du :

Restaurant
du Dr. Shoop.

Fu vente
pharmacies.

“1e

dans toutes les

LE MONDE ILLUSTRE (No 121:

vous obtiendrez un mélange
parfait. Inutile de rappeler
que son ginger ale, crvan soda

ses  sirops de fruits, ses cidre
champagne, sont des produits
liquides supérieurs.
Vous devez toujours avoir en

main l'Eau de Mensse des Car
Mes de Bover, elle combat les
vertiges, les éVanouissemients,
les maux de tête les digestions
penibles.
la Mine Grasse Ozo, remet

tra à neuf, tous vos poèles et
lüivaux à votre retour de Ja
campagne.

Ia Poudre a Laver Rasco pour

obtentr la blancheur racale des

tissus, des dentelles. elle net

tote sans uses de linge.
La Poudre à laver Rucso pour

glace de Ho AL Mace, 746 rue

Notre Dane Ouest. les appa

rails congelatours sont les mil
les plus se nptes pom

obtenir lus tactHieures prepara.

tons agreables C1 savouteuses,
sans cimbarras ni troubles

Les Tablettes du tr Shoop

contre le inal be tête les ne

Vialgres des troutbdes <cnguins
certarnenent la tnerileute

medication pour obtentr Le ou
ison dh Hate

Foaotives a Java COR Rachat

Botte A avt. Montreal elle vous

«h\ctra gratuitemment son hive,

sont

US

att par ello mame qui con
tient les meddlours Tenscigm
Melts 4 toute teailue. jeune nl
le soucieuses do recom rer sa
sante perdue.
Le Lessive Phenix donne un

linge bien nettoxe cle muse
pas le linge elle se vend dans
toutes les eprecrtes

N'oubliez pas le savon Babys

Ou n pour la sante de vos chers

bebes et pour vous rom

I ES

SI

Vis

~

vous desirez taire reparer

MEUBLES. ct obtenir un
travail irreprochahle, adresses
vous 4 M. Gagne et Gagne. Sra
rue Ontaroi Jést. vous aures

toute satisfaction votre mola

her sera remis a new

PES

LA JALOUSIE

Sal vous tafhlait repoale sun
le champ a cette question po ce
a brûle pourpoint: Dis «tel

inonede SU hadesqse 1 | pot ’

sans doute vos vous nioutre

rics cmbarrasse core qUe
Vous piissiez  Tepondre du

grand monde! Tous ova

lien vous étes prèts à atouter

que la Jalousie est grande ‘ns
le monde des peintres. dans le

monde des senlpteurs dans le
monde des boursiers. mais tout

cest N'est qu'une reponse qui
s'approche de la verite sans

étre du vertte. Le monde oan

l'on se Jalouse Te plus est de
monde du theatre.

Dermiérements à un concert
on l'assemblée etait des plus

clegantes, deux cantatrices pré-

taient leur concours, l'une à
déjà quelque renommée, elle a
Un petit passé derriere elle,
l'autre a l'espoir dun bel ave
mr. C'est plus qu'il n'en soul
pour déchaiter une reaproque
Jalousie.

Oh! dit la premiere cn cn
tendant toussoter lu seconde.
vous avec un chat dans la gor
ge. M vadu graillon A votre

place Je tenoneccrais 4 me Lanne
entendre. M one faut pas Lore
montre d'un stupide cntétemient
qui he servirait point votre tn
ture carriere.
l'autre se recueiilit quelqu

minutes, puis lança cette phra

     
«6 BEAU SEXE

POILTRING PARP ATE ave.  

 

   

 

les seules qui au.
tent en trols mois

développement des formes ches ta
forme ot puctiss nt da dvspe gone op

La mabe alé lent Vaux Une Voy
te avec Mie lieu fire Sia bate
$ +1 Vagecté trong,
Poole sur réaction va pa

  

 

     
     
    

 

0 pot og fad pony 1,
Puss oe
    

 

I. A. Bernard, 42 Ste-Catheriane Est.
MONTREAL.

 

 

 

se terrible Aux FU. Geo Moat & ~
! ‘ . Boston, Mass.

Oh! madame! seriez vous
malade vous avez un cal qui

; onomm——
louche terriblement ce sotr 0H ;

FU la cantatrice tnt toute 4 Pande votre IE
maontoe.

On peut

d'une temmue

talon

beaut:

du

Sei

miédhire

non de

 

  UN LIVRE
POUR LES i

FEMMES
Toute fomme at se somone le cones
vero de nooner lao sant et bs
attrarts perdusne dovemat less gu
Poveaston que se presente de se procs
tot le dernier boone de tal€ Ric liad,
Lasante de To bFomme Cr livre ost

tomplide bots nots conn et import ons
que chaque femme des tat © -umantee

Votts its comment pete aver di
sante du jeune âge etcotmmenté hag
pertes maladies qui taisent fa vie de
tint ile jeunes temmes Un livre terms
pide hon sens, écrit tae une femme

qui a consacré sae wd ctude de ces
problèmes.

  

… la Foudre pour

«Crèmeà la ‘lace
Apptsst vou

A. H. MACE & CIE,
740 NCTRE DAS OUEST. Montreal,

Len Toil Moon

 GRATIS
 AUX LECTRICES

DE CE JOURNAL...
Suu ce que cette Sdition soit Spud
ME, Neo pte sets envoyer, non

atoute fennocc gui en fon ba dennande,

Mme JLLIA C. RICHAFD, Boite A, -<6

Montreal.  
 

 

ACTUALITES

LA NOUVELLE Elo

 

IL LAC NT-JOMPHHOTEL |

ago Htntutes seulement Ge Quel ee

Ouverture le 15 Juin 1907
oat at age : to eh : ;

Shae Pers * (RATES
1 he “1 “ ~ ‘
ts ns “os ~~

rit aX 0 st ‘ al
"ni no F 1 tt

 

 

 

[1 vient de se tonder + Berlin
une ecole dun nouveau gent
qui cerlalnelnent cn notre st.
ce de credulite «1 de Supe ret
Lon ne saurait manger du
voir du succes Dans cette vus

leon n'enseigne pas te grec à
latin {histoire et lu geogra
phe l'a! que cela est don

commun! l'ecole que ror an
renterime depuis pou dans +
murs est une cole plus modes
Sy oe. C'est une colle de chan

Neresses de pa thonisses ol

somnambules extra lucrdes On
\ apprend 0 predue l'avenir
par les lignes de Le mon le
cours des astres, le voit dus nn
sceaux, le mare da Cab foes oe

tes et la torime que prond à

 Une Taille Idéale
a. Cote

cure sq. 1

Hilules Pe sannes

o
t
r
a

TEWHRICK HA. 12

mo

i .

I~

Es hey

F100 hat or

 

 plomb fondu verse dans oan
Les hommes sont admis a sup |
vie les cours de ce nouvo f nag |
tut. Deja quelque Se
sont lait inscrire

cloves

Societe des Produits Persans
Dy vv co

Boite Postale 1031, Montreal
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Reparations de
Meubles en

tous genres
TRAVAIL FINI et EXTRA

s'adresser à

MM. GAGNE ET GAGNE
Remboureurs et Ré-

pareurs de Mobiliers

872 Rue ONTARIO EST

 

Fabricant de l'eau de javelle

LA BRETONNE”   
 

DESTRUCTION DISS

IMACS

Coo a ard qu'en

Coaant is Innaces ot queen

coudtait peuverr Ds doin,

cos candies placent hos cen
dos oot ade La sare de boas dn

latte ou autres

sn Potbastssonil qu'riipatioe

thatlores at

Lobo 1 patot qu'un ant
cuiteur dla Gironde aut

Loan an ton en noes ih

Le Line HN censtste tout hon

SANT à Ffepandre du sultite

de {CT CI OMNCHUS CTISTOUN Votre

nan puiverise Doux cu tres
Hans apres des cadavres de
Haves Ci ausst de petits oscar

vols pomchent Le sol

be Teriuedk à truss ser dds

Cedi ps di tre dos “oS

~ tri op 1e Sua avait ele 1

trois centpandu 4 la bose

Lies 4 du tar cest 0 dire

trois las par are On vec
quad tatin la dépense serait
STAiRtont Inset IT nen
Coit SUI dossaver

6

LES INNO ATEN
Paris est une vile cosmiope

1 S etrangers te visitent
006 ANTONIN CUS prennent
cored habrtude dd 4 Texcnir

vie LIN Je ne vous appro
cat rien de Then nouveau en
Ms disant que notamment, la
Soie aiiericaine est a Pars
rt no chreuse

Gros Americar sont des

l'auteimmolni. Is

uot de plus agree
~sport  ~1 plein de

sers et salutaires
Le Au rnons ent remaraiue

quais narens de Paris. des
hatrtants count pou svinpathi
qe aux touristes qq raver

POITRINE IDEALE

invents du

ni Taser

 

   
  

y Deveoppement
: 7e et Fermete des Seins
= - «n deux mols |r fen

PILULES ORIENTALES
seal noon 41 La Sn

\ [EASAtas
Inset cou ab-dueFlacor ave, notiee ’

5, pies at Vordeau, Pag oaJ-RATIE, phar:ih, THEAL

l'a“ DÉCART,ang'o des Pucs Ste-Catherinest St-Denis.
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sent leurs pays leur antimosi
te se traduit par des clous se
Mes sur les Toutes où par des
pierres lancees A la tronde sur
les voitures qui passent llest
malaise de pumr les autopho
hes. Arréter la votture ct cou
nr apres les coupables est UN

Moxeh qui n'en est pas un
Les Americas de Pans ont

‘rouve mieux Hs elevent des
molosses qui bien dresses. cou
rent Mordre les molets des ga
anus où des gens md intentren
nes. Le wattman ralentit la
mratehe de chien saute a has du

lanceur de prerres
Tessotires cd

siege. el I

na plus que ta
grimper sur un arbre

Dettes vous paysans ou vitii

Evots qui nn atite. pas tes auto

crobrles des chiens assis a ae te

des hauteurs

letabtit l'équilibre
Ju système nerveux

vhwatilé par
coup, une chute,
tue émotion violente.

oe

dreats ! OUGIE à Frores 5 7 EN cg Mage, Mar tréal,

SED TION: MITITT VIR BS,

 

Potgame ras de NURI Tn eleseteeteeeteftfennel
S bouche oo oie i

! [rude eur a AN J La Dyp cie guerw par TEan +
Tah te Ch bolavian, 3 ! JS.Aba 1 chavtan + iJ ! RO) : i pur ative oo.

leo Soulbiol Paris yy + :
\vant Propos Le qui sat [= [ Cx A de

UT CCTIU IX a quelques annees A ,Ç 0
So. [I = SL - ote

at M ment où 1 antrmilitenis s :. . feotonton! tnt ctctct
tu COnrmençact à paraître deviner genie Tete]

l'ourquer ‘ue disant on rap
puter de penibles souvemes. La
lun esprit sie Partie sa pat VETTON AGE PES PEIGNES
ate disparue la tiennent à
lecart des passions popubaires
som mrode dlc corn non asa
stp Fon adie et les dde sortie

dont ovens parlez ro pony ne La tain ba pus come
plus so produ! doles plongor dans de l'eau
Ouotque nr partageant ras Leanttante  additrontac de cat

cos vies oplisstes gene qu bona de hon bos rt ter ot
Bitar pas cette etude. us essuie ViveBn vara

CAURCHIONTS He Clee GUE consiste ae enter

 

LT DROSS S

Les doudourouns
auxquels nous
donnent cnantenant une triste dans un sac de tone bien sed ou
actualite un torchon replicon quatre et
Soutrirtons are den Aple du d à qeter nn Titre ae son On

passe Tappe te queen laissant lu autre sein de cour Le tort
disapline se perdre Li nation longtemps or on Tigo ment
SExpose a ct aiireux malheur var al ane ue par La
de ne pouveir commie autrononns de son penctre en frottant dan.
La rétablir qu'en versant des tous les recosns des puigmes ai
lots de sang Irançaus

General de NEGRIER Apres Hettexage al tant
totter des brosses lune contra

L'autre qusqu'a complète expul
; i son du son lus peivmes sont
Fn F Vans \ ue sture que le CAPT (OM castle

gibter dimimue lc nombre des of on rorte oe un «Hhison ce
chasseurs augnents Cest di Laine

Mens ce que lon pont conclu Catte derniere Lacon ost plus
Te de Paveraissaron du : tin comm node à hod on cher dus
dos permis de chasse Ceux © amis en Ton na pis d'eau
cut presque denton VIZ ans Chamde cr J carbonate à sa
passant de toc coe 3 55000, positron On pout rempli

tra

assistons Um rar des quignes et fs brosses
1

SU otlsse

du ~ breixsa ~

Sada bros

- -
1!1} rapportent 15 milhons dont coroon ve de la ÉTOSSC Aa

d

l

Etatet s aux commun Line
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New-York Modern Photography
T. BEAULIEU, Artiste-Photo;rraphe, 1130 Ruc St-Denis.

PORTRAITS-CABINETSà $1.25 la douzaine
Du mois de Juin a Aout

re fn Pin Sal osha boon Ge ant sut - lotte sul que Tel, Bell Est 3083
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Pour Bien Laver sans Frotter

 

EMPLOYEZ LA POUDRE

RACSO
le coutenu d'un paquet de
suifit pour un lavage, KN 5 cts
VENTE CHEZ TOUS LEN KPILCH RUA,

Agence Benarale : 1390. Goutevarc St.Laurcat

  
 

 

 
 

MADAME
Vous pouvez

Nettoyer et Polir
votre poêle « vus

ustenalre de cuisine
AVEC

 

La Mine Grasse et le Poli pou

Métaux

OZO
plus promjtement qu'avec tout ar 0

produit en vente

La Mine Grasx OZO

Donne un lustre trés brillant et doux en
pêche les poicles de rouilier, polit rapide
ment; est la seule qui ne sèche pas

Le Poli pour Métaus

OZO
Est l'extrait le plus popu
laire pour nettoyer et polir
vos ustensiles de cuisine
enseignes en cuivre, nickel,
ete. I n'egratigne pas, ni
ne contient nt benzine n:
petrole, ni acides.

Demandez ces produite
et exigez qu'on vous
fournie les véntables

The 0Z0 Co. Limited,
MONTREAL.
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Tel. Bell Est 3549.

Dr Arthur Beauchamp
1e

 

 

CHIRURGIEN

DENTISTE

168 RUE ST-DENIS 

 

 

 

 

 

LANG PILE Voir Dt

Saguenay |-
e Québec au

Lac St-Jean et
Chicoutimi
A travers les Mon-
tagnes Laurentides
Bt hes endeats de Peche

Nard de Quetr

  
es

   
 

 

viOTC
CANADIE
Les trains partent de Montréal,
DE LA GARE WINLSOK

BOSTON, LOWELL, ay.0o am., 87.45 p.m
SURINGRIELD, HARTFORD, b7.4s p.m.
HOROUNTO, CHICAGO, bg.30 a.m., A10.00

    

OTTAWA, bs. AM. 8940 A.m., €10.00 A.M.
b4.00 pr 40 p.m., ato.15 p.m.

SHERB DORE: b8.s0 am. ba.30
dz.25

HALIFAX, ST, JOHN, N.-B., d7.35 p.m.
ST PAUL, MIN EAPOLIS, 810.15 p.m.
WINNITEG, CALGARY, 89.40 a.m., 89.40

VANCOUVER, 89.40 p.m.

DE LA GARE VIGER
UEBEC, b8.gsem az.00 p.m., 811,30 p.m,
hots RIVIERES, a8 ¢s am. 82.00 p.m |
S.18 pm. atl.jo p.n.

si TWINIEGAN FALLS,
OTTAWA, b8.20 a.m.
OL ETT,

p.m.

2.00 pm

bs.on p.m.
b8.oo a.m. bl.ss am. bs.o00

pn

GABRIEL, b8.4s a.m, bs.oo pm.
STE AGATHE, LS ga0m., ee FN top n
NOMININGUE, LE 4c am. bhyqc pm

(a) Quotidien, (b) Quotidien, excepté les
limanches, (I) Mardi, jeudi et samedi, (e-
rmanche seulement, (4) Quotidien, excepté
= samedi (I) Same-l seulement

Millers de passage 1
‘que et le Pacifique,

, Bureau en ville: 129 rue Saint-Jacques. prè-
res. de Poste A E Lalande ayen:

steamers sur l'A:

MONDE ILLUSTRE (No.

 
 

 

  

  

      

  

 INTELTTE?
“INTERNATIONAL LIMITED’

Le triau te plus contartab ool je
pours tapide, aa Canad o

torts ce Montreal, ir cote, tous hs jours, ar
ten Toronto. a 42e qua Hannon, a
LA aan Chess Nig aa à hoLt
a Buttado, a So2op mon Londona 7.07pr
a Detroit. ate pane, à Charago à 742 «
mn Luvueux service de Cafe et Char
allion attaches ace train,

MONTREAL ET D'OTTAWA
Prors heures sut - tarotpaccosr

boar se Montreal S23miUEpom, 7 a pana,
Laisse CLSRERht,om
Clears Parlors a tons Jes rags, Hut

sur de tran de por, Venant d'Oran,

MONTREAL ET NEW YORK

 

favre Montre dd, tS do aan, HHL Is be “TLE
pm.
tree a New York, So pone Hon pun
TAN Lm
thars Parlois-vux trades du jeur. thur

tortour Bro dlnsan an fie anc de peas

MONTREAL, BOSTON MONTREAL EF
ET SPRINGFIELD PORTLAND

Le Montréal. "Y.01 à im. [ 5. Montreal, “8 Ya m.
Ls. Montréal, ‘YAp we. Ls. Montréal, "8 to p.m.
Chars peurloirs et direets aux cains da jour.
hare dortairs Pollan ans ‘rains de nuit

‘Tous les ours. 1 Tous les tours. rxcepté le man he
Hur aun des bailete 187, = 1 cute, 1
fan Mer Ft 0 0 Cee Ngee py  
 

Par be CHEMIN de FLdu LAC ST-JEAN

et retonr de Chicontinn à Crmebee por

tes vapeurs du sauces

L'Hôtel Roberval au lu si feun,

peut loger son pe rect

Un magnitique guide adlastn grat

sur demande A

VEEN HARDY.

Vent des Passer, Oradhee

==

ter Bou Tél des

£81 Marchands

2141 904

 

Gare coin des rues Moreau et Ste-Catheri :»

Commuençant le At mai 1806

DEPART DES TRAINS COMME SUIT :

9.00 À. M.
« m.. Joliette, 10.2

n . Shawinigan
wpm

Your l'Epiphanie, Joliet
4.30 P. M. te Saint-Cuthhert, Sha
winigan et Grand'Mère.

6.00 P. M Pour l'Epiphanie.
; * “ wometion, Yoherie

'ulie ne. New Glasgow et St Jérame

NIMANCHR SPULE
9.15 À. M. MFNT Pour Totietr

Semaine

DadarAssomption à 9.4c
a m., L'Epiphanie. 9.57
am. Grand'Mère. 1.0
He, t.08 pp rm. Québer

l'As
Ste

ewinigan Falls, etc

Les trains arrivent à Mentréal. à 8 5:
tu, 11.40 6. M, 5.34 pm, les jours

emaine ot S40 p m les dimanches

GUY TOMRS

Seon (Thnéry' dag Parcsrers

GOUTTES CRIFIRE NE 16 QUENNE IMOSNIE( 6

 

 

TEL B£LL EST 2805

xCalixte GOULET

Sirop de Fruits *“
Eau Minerale

de Varenne

ln‘la rue Ontario, MoNTREAL

 

 
Lo

ECHANCE DE
CARTES POSTALES
 

Insertion Gratuite

les

tont

Ne seront publices que

adresses conprenant en
20 MOUS AU ta xTMUTTE.

Les adresses avec piscatdlon

mes seront ans que

celles poste-restante
teftisées

1213)

Rolande Bavard et Gabrielle
Iatleur, Chicoutimi, B. P. 37.—-
MHe Iéloise Armand, 225 rue

Massue, SU Malo, Quebee.— Mlle
Charlotte Francœur, Nicolet,
Qué Adrien Lalramboise, SU
Benoit, comte Deux Montagnes.

Louisa Gervais, St Cuthbert
Station, Que. Rose Lawmou

reux, 1243 St Hubert, Beule

vard St Denis.--Annette la
pointe, 3A Aquedue, SC Malo.
Quebee.

Jours Philippe de Monta

 

#15

SURMONTEZ L'EFFET DES

CHATEURS

Fesaltarant tout aussi bien

que des hoissons acudes te

Pari nia pas comme eux od ol
lets debilitanits AU contratre

guv, 1, PP. 19, Montmagny Que. Lf rentorait vend Pape tit sur
François Proulx, Montages quonte Taccabicmnent En con

Que. Omer Prouls< PP Dela (inion dan eo vale ot on
grave, Coo Montmagny, Ques vente chez les nic hanes
Mile €. Fleurence St Benont
Co. Deux-Montagnes, Que. M ;
Jean G. Corsohino, Tue Jose ph Hudon, Hebert & Cic Ltece.

Verdi 43 Wo Livourmne, Ttahe BONER AL
Mle Anna M. Gauthier, Rober pr
val, Que. '

Mlle Jeannie Lalo, St Ie yA
nas, comte des Deux Monta Latent dd vtt
gnes, Que. M. Prerre Ralner Pau 1 1 Poet ous
chez Simon Povrons Lakeville, ' to
Comm. 2 02 Flore Clermont JLHIHEM tae bait penne
( hot. Co Deux Montagnes. (rs Phahe toh Poe le

A\Antomm Cardimal St Vincont LE Ce ; , 1 a y »
Co. treux Montagnes, Ou Ald 4 1 E pe CL i. oh
dene Chiabonneaun SU Heras bain Wu. Kon Co a
Co. Deux Montagnes. Que M 5 Cot liens ç. Lo q
Go Fauteux, NOP St Bonon Ste bation AH '
Co, Deux Montagnes, Que. Xi Anna Thin Banta bal

beric Cantin, 223 Massue. Cu hanes dren tebe nd

bec, avec monde entieri corres Lam pr nn _
pondance 1rauçaise ot anglaise, NY ' pt Lu ‘ Où 4
“tcnograpine Duplovee, Mil os | ' I y Se RET
Louisa Bubrewl, St Phacde, oH hen Pale
Co. Denx Montagnes, ccllangera Le of " ue, 4 rite
cartes de tous genres pour car 2; RE PE

tes de Lantaistes oil cont Sen MT Von th Pow po del
ment Mie ln la Ledue, sp ben thie pr Ne da
Placide Co Deux Vontaunes ft 44406 pt mere
cchangert cartes de pentes ee Quebes donna (rignon se
tes pour cartes comiques on ph hn on Me
cuir Me Aliredine Lon bare oop viva an COUR
St Eplhiroin Tring, Co. Beauce, a, Me TA boo " ur
Vues et lantaisics préterces Ny | Vo - ol po CE
Mile Blanche Bilodeau, S20 vue | I
Richelieu. Ouebee Mlle Muri wena Ue
Poo S1 Dominique. aver eSSE

sieurs cartes de tous genres, Vas Pa A PAM .
Me Aume Rontlhard 33 sous 00 ton t !
le Fort. Omebec. cartes de aur RU SE LAIT tent sen tis br

CU tantasies Arthur Bollea 4 ofTE RR
Salem Mass. 76 Congress si. Hache Pa IN

tous genres. Joseph Savard IA
20 Berthelot, Ouchee fantaisies entree
preterces Mile Fodorar T1 0ee

St Paull Co Charlevoix. ave
jeunes gens de is à 27 ans POTR F4 PECI ho CAP

Georgie Forgues Tue Crime ; LE MPSU
tal Levis M Lucien Garvathe UP tetes pen
SC AMmedee Perhenka, Lac sat tt RS
Jean, monde entier. Wien FAP ANT ,
Latramnhoise. “1 Penont. Co. te COR te Ln REE

Deux Montagnes, tous genres TUend VU, EE
Tasse, Henrvville, Oue—-Tean JH ime codices fo
avec monde “entier. Charlotre Donation
ne Lauzon. 103 Richehenw Cue Sct dé ven tete
bee. tantaistes ot cartes glacces I x Seth !

Mlle Azilda Fortin, tout gen ce bn
Te avec monde entier ar NUD
des Anges, Cue. Altred Ga
gate, 36 Avery st, Laconia, NN. Peur oso 0 1!

Hn.v tous genres. Me un pe ton mran let TC nr

laule Pelahove, Chevelot, par metres gee MOTO UE 70 |

Thoon les Vosges. France, car pride qu qeun nn hont 1 di vu

tes Vues Canada et Etats Unis non > faune 1 08 cour?
Mile Hélène Beaulicu tug rue Électrique tre dé cond
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La population de l'Europe
double tous les 660 ans.

— Oo

Fn Russie, il est tormelle
ment interdit d'applaudir au
theatre.

-— oO

Le Shah de Perse possède une
pipe qui vaut 4oo,o00 Irancs.
Elle est tres Hinement ouvragee
clinertistee de nombreuses pier
Fes précieuses,

O-

Le Journal le meilleur mar
che -- Les journaux d'Europe
sont loin d'être chers. On est
Assez surpris meéine, pour peu
qu'on « retlechisse, de la quan-
tite considerable de lecture
qu'oitre 4 ses lecteurs pour la
some de cinq centimies un
Journal de grande circulation
de Paris où de Londres, Cepen
dant ces journaux sont hors de
prix si on les compare à la
Bonne Graine” dont le pre-

Lier Mnncro à paru tout re

ccniient en Belgique, el qui se
vend un centime. La Bonne
Grane ost public par les so-
ctalistes belges, ct sans doute
auteur. 1 peut étre considere
comtime le journal le meilleur
marche d'Europe et meme du
nronde entier.

4——

Lo pays le vlus rroid du mon
de ost Verkoranusk où l'on a ob-
serve Jusguia pS degres au-des-
vous de zero La moyenne de la
teanprrature du mois de Janvier

ct eNVITON 45 degres. ln ete.
le thermonietre argue souvent
dans la Journee jusqu'a + de
ares doe chaleur et pendant la
mut al rele.

Or-

Tn Chimes lorsqu'il a tait
vie action  d'eulat reçoit Une

decoration Cest une plume de
pact quil a de droit de porter
+ sen couvre chet. M v a trois
TLAavEs de decoration. d'abord la
plume a un ail puis celle à
deny veux enfin celle a trois
veux Lepurs un siecle, al sy
à quun seul mandarin qui ait
ere cette troiseme distine-
ton dont il a le droit de
snoremeiilir.

-0

Pouteilles  anertcaites —- On
essaie aux létats-Unis de lancer
des houteilles a lait en pâte à

papter nnpregnée de paraffine,
ohtentks a un prix tel que la
bouteilles pourra être jetée
Apres avoir servr une fois, Une
usine de Phnbaddd phe serart à
méme de livrer joo ooo houtedl-
les par jour dont 200,600 pour

la ville méme.
[es bouteilles en papier sont

Mcassables et peuvent être
transportées dans des emballa-
ges simples Files sont recon,
vertes d'un houchon de carton
tactile à enlever.
On emploie aussi aux Fats,

Unis des sacs 4 cment  cgale
Went en papier
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Chez Jes Maoriés - ll va
beaucoup de tribus sauvages
parmi lesquelles il est coutume
de se saluer en se Irottant mu
tucllement le nes, Mais les
maories ou indigènes de la
Nouvelle Zelande sont proba-
blement l'unique peuple qui se
permette une paretlle tamihia
rite avec ses dieux. Cet acte

est considere cepeudant par les

Maortes conne la lorme d'ado
ration la plus respectueuse.est
pourquor, lorsqu'ils labriquent
leurs idoles de bois, ils nou
blient point de les pourvoir
d'un nez prociminent atin, saus
doute, de rendre adoration
plus aisce.

0

La concentration mentale «t
l'athlétisme Quoique cela pa
raisse extraordinaire. les sports
athletiques exigent une grande
loree de concentration mentale
Si. par exemple. un sauteur de
corde est distrat au moment
de prendre son clan. al diminue
ra constderablement la distant
ce du saut ln supposant que
celur «1 sort de 7mètres. sil à
«concentration mentale al ne
sera plus que de 6 metres et de
ni ou bo Le méine phenoimen
se produit pour les coureurs

Ceux ol ne peuvent conservel
toute Ja veloate done 11s sont
capables que movennant un a
lort ac volonte intense. comen

tre el soutenu Et sals «
(rouvent distraiîts pour une rat
son quelconque mee pour
penser moinentaneiinent sauts

arrnveront où non au hut 1 al
lure de la course se ralentit
d'une matiere visihl

oO

Les plantes gem nifires —( ue
des particularites curieu-es dd.
la tlore des Philippines est La
plante qui contient des prerres
precreuses. d'armi les vegetaus
qui ottrent cette propriete 1
gure un bambou connu sous 1
nom de ©rabashir I renter
De ae ongle 40 rellets aussi
changeants que celle qu'en trou
ve dans la joaillerie courante

Mais plus chère parce que plus
rares. Toutes tes tiges de ce

bambou, 4 vrai dire. ne sont

pas geinnuniieres: 11 laut en son
per plusieurs milliers et les ins
pueter attentivement pour dé-
couvrir dans l'une d'elles la
pierre d'un beau rose verditre
Quelques noix de coco fournis

sent egalement une perle d'un
aussi bel orient que celtes de

Cevlan. Ces corps brillants ot
HaAcTes sont petits et vartent ol

la grosseur d'une tête d'épingle
a celle d'un pois, Certains mu
sees d'Etrope possedent de ces
perles des Philippines, mais
ON pen connaissait jusqu'ici
qu'une douzaine ot elles étaient
corsiderces comme des trésors
On s'occupe actuellement à Fi
con et à Mindanuo d'étudier d

plus pres la tlore gemmilère de
l'archipel malais.

Montréal, 27 juillet 1907

Pour le Bain du Béhé et

pour les autres usages de

sa toilette, on ne peut ache-

ter un Savon aussi bon pour

un prix si minime que

Le Savon

“Baby’s Own

Soap”

 

On offre cn vente des imitations de ce savon, méfie, -

VOUS CIE

Is n'ont du véritable que Fapparence et ont pour
but de donner un profit Mégitime au marchand à votre

détriment.

Demandez toujours le “Baby's Own"

 

ALBERT SOAPS Limited, Mfrs,
MONTREAL

 

CD VOUS DESTpapers

Une Taille Idéale
LT

Une Poitrine Parfaite

Un Buste Esthétique Pur
 

Si recherchés par les Femmes

et les Jeunes Filles

FAITES USAGE
DES

PILULES PERSANES
de TEWFICK HAZIZ (Téhéran, Perse»

 

ILES DEVELOPPENT LE BUSTE COMME PAL MAG

~
. ~ - € ) /. > \‘ 4 ; «, « ,

saute 0 (es Ca ler ee Lied (7s Le 4

Sore
+‘

(223.2 VCC rrPr yn LIS2s OC Acre v Coo « Feat dea,
Saale aee tre aca se Ew Opty seas
de + of terricreuse . cesLr : À
# Le -

/ > €
J —arrLOl Foo

Cay 17 ve
Von, LI.anvcex- (G1 38 sas Tlbrvaiicl’, ICS

“

$1.00 la boite, 6 boites pour 8500
 

Société des Produits Persans
DEPARTEMENT C.

Ici D'OSIALE 1C31 MIITIVEAI,


